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					1a. Le Cambodge dans sa région avec quelques chiffres clés et la situation géographique de Phnom Penh (données: nis.gov.kh). © D. Bertrais.
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					2a. Le Rwanda dans sa région avec quelques chiffres clés et la situation géographique de Kigali (données: statistics.gov.rw). © D. Bertrais.
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					1b. les projets à Phnom Penh mentionnés dans cet écrit. © D. Bertrais.
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					Naissance d’un modèle urbain 

					Dans de nombreuses villes du Sud Global, les transformations urbaines sont majeures et les effets du dérèglement climatique se font déjà sentir. Pour tenter d’accompa-gner ces mutations urbaines, les principes de la planification durable guident depuis les années 1990 les discours officiels des pays à l’échelle planétaire. Cet élan a été notablement renforcé par la Conférence des Nations Unies sur l’Environnement et le Développement, tenue en 1992 à Rio de Janeiro, moment clé désormais connu sous le nom de Sommet de la Terre. Cet événement pivot a non seulement popularisé l’idéal du développement durable, mais il a également donné naissance à l’Agenda 21, un cadre d’action universel qui a profondément influencé les stratégies d’urbanisme à travers le monde. 

					Au fil des années 2000, la dynamique a été renforcée par l’introduction des Objectifs du Millénaire pour le Développement, et ultérieurement par les Objectifs de Développement Durable en 2015. Ces initiatives ont établi des objectifs précis, répandus à travers le monde, visant à améliorer la qualité de l’environnement urbain et à encourager l’adoption de schémas urbains durables. Ainsi sont nés, de manière conceptuelle, à travers des discours et des outils de planification, les notions de Sustainable City ou de Green City. Progressivement, ces notions glissent vers un modèle urbain qui inciterait désormais à réfléchir et concevoir des Green Cities plutôt que des Grey Cities, toutes bétonnées (UN-Habitat 2019). Selon les approches développementalistes, la Green City serait reconnue comme l’une des solutions adaptées aux villes des pays du Sud Global à la croissance urbaine effrénée. Qu’ils soient décideurs politiques, membres d’organisations intergouvernementales, architectes ou chercheurs en études urbaines, l’utilisation répétée de ce terme crée toutefois une ambiguïté autour de la notion. Hsiao-Tung Chang, chercheur dans le champ des études urbaines, précise d’ailleurs l’absence d’une définition universellement reconnue pour ce terme (Chang 2018). Le modèle urbain Green City, concret pour les uns – avec des exemples de « réussite » comme Singapour –, et utopique pour les autres, s’attellerait à l’ambitieuse et nécessaire tâche d’améliorer la qualité de vie. Il aspirerait à panser les maux urbains aux coûts sociaux et environnementaux importants engendrés par les forces productives de la ville. Certains mondes urbains1 s’étioleraient ou seraient inadaptés comme l’aurait mis en évidence la pandémie de Covid-19. Par exemple, dans certaines villes du monde, la perception et la reconnaissance des espaces publics végétalisés post-Covid ont considérablement changé suite aux épisodes de confinement. Les espaces publics végétalisés perçus en amont de la pandémie comme importants sont désormais considérés comme une nécessité pour le bien-être humain, tant sur le plan social que pour la santé mentale (Davies et Sanesi 2022). Les politiques publiques renforcent alors leurs intérêts pour cette notion de Green City qui devient, dans ce contexte, un cadre de l’action publique (Bertrais, Fauveaud et Choplin 2023). Ces réflexions soulèvent pourtant des questions critiques sur l’efficacité réelle de divers projets censés remédier aux enjeux climatiques et urbains, tels les « villes nouvelles » ou les projets immobiliers à grande échelle qui bourgeonnent dans différents contextes mondiaux.
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					Introduction

				

			

			
				
					En Indonésie, alors que Jakarta s’enfonce sous le niveau de la mer, le gouverne-ment prévoit d’étendre le mur côtier et de déplacer la capitale à Bornéo dans la nouvelle ville « Nusantara », présentée comme une Green et Smart City (ADB et SEADS 2022). Ce projet, censé répondre au changement climatique, est critiqué pour son impact sur l’écosystème de Bornéo et son potentiel échec à fournir des solutions durables et inclusives. Cette contradiction est également visible dans d’autres projets à travers le monde, comme le projet Eko Atlantic à Lagos, au Nigéria, en Afrique de l’Ouest. Conçu pour être une réponse au double défi de l’urbanisation croissante et de la montée des eaux, Eko Atlantic prétend offrir une solution durable et avancée en matière de développement urbain. Toutefois, malgré ces promesses, Eko Atlantic soulève de sérieuses préoccupations éthiques et environnementales (Ajibade 2017). 

					Bien que novateurs, ces projets mettent en évidence la dissonance entre les ambitions de durabilité et les impacts réels sur l’environnement et les commu-nautés locales. Ces cas d’étude de villes nouvelles ou de mégaprojets urbains dits durables soulignent la complexité de convertir des idéaux en actions concrètes bénéfiques pour tous, humains et autres qu’humains2. Leur multiplication soulève également l’importance de reconsidérer d’où l’on observe la notion de Green City, à savoir non seulement à travers les grands discours et les tendances globales, mais aussi à partir de la perspective des habitants et du vivant autre qu’humain. C’est dans ce contexte que ce livre s’inscrit. Il explore comment une approche centrée sur les habitants et le vivant sous différentes facettes et temporalités peut transformer le modèle Green City au travers de deux contextes distincts du Sud Global: Phnom Penh au Cambodge et Kigali au Rwanda. L’étude examine les interstices créatifs qui émergent des frictions entre les discours politiques et institutionnels sur la Green City, et les pratiques effectives sur le terrain. Ces explorations révèlent non seulement la possibilité de redéfinir et de concrétiser le modèle, mais aussi d’identifier des adaptations locales. Ces dernières, plutôt que de représenter de simples réactions aux potentielles failles d’un modèle globalisé, sont perçues comme des réinterprétations créatives et pragmatiques du modèle de Green City. Par conséquent, cette recherche vise à mettre en lumière comment les actions et les innovations locales peuvent enrichir et potentiellement trans-former le paradigme de Green City, en offrant des alternatives durables profon-dément ancrées dans les réalités et les besoins spécifiques des communautés urbaines du Sud Global.

					L’objet Green City de Phnom Penh à Kigali

					À Phnom Penh et Kigali, la notion de Green City a surgi depuis une dizaine d’an-nées dans les discours d’acteurs aux horizons divers sous l’influence du modèle de Singapour. À Phnom Penh, la municipalité collabore depuis 2017 avec le minis-tère de l’Environnement (MoE), le Conseil national pour le développement durable (National Council for Sustainable Development ou NCSD) et le Global Green Growth Institute (GGGI). Ensemble, ils ont élaboré et lancé les premières orientations 
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					pour des initiatives durables, réunies dans un document initial appelé Green City Strategic Plan 2017-2026. La version finale sera adoptée en 2018 sous le nom de Sustainable Development Plan 2018-2030 (GGGI 2017), avec l’objectif suivant: « D’ici 2030, Phnom Penh deviendra une ville propre, verte et compétitive, offrant un mode de vie de qualité et sécuritaire à ses habitants. » (GGGI 2017a, TdA) Au Rwanda, depuis 2013, le gouvernement développe conjointement avec le GGGI plusieurs feuilles de route concernant des stratégies de développement urbain durable proposées à l’ensemble du pays (GGGI 2015). Dans ces deux États, aux côtés des campagnes de plantations d’arbres et de création de parcs urbains, les politiques urbaines déployées s’accompagnent de mesures technicistes et tech-nologiques qui gagnent en visibilité et sont soutenues par des politiciens et un secteur privé proactif. 

					Au Cambodge et au Rwanda, la Green City est souvent associée au modèle urbain de Smart City, voire confondue avec lui dans les discours. Certains auteurs précisent par exemple, depuis le continent asiatique, que les techniques d’infor-mation et de communication (TIC) majoritairement mobilisées au cœur du modèle urbain de la Smart City, incorporent désormais les stratégies de planification de la Green City (Shen et Fitriaty 2018: 7). L’intégration des principes Green City et Smart City, conceptualisée comme une synergie hybride, a vu son essor largement influencé par Singapour. Dès 1981, cette Cité-État a été précurseure dans la fusion et l’application concrète de ces deux dimensions sur son territoire. Elle a ensuite diffusé ces paradigmes urbanistiques innovants à l’échelle globale par différents canaux. Parmi eux figurent l’Association of Southeast Asian Nations (ASEAN), l’ASEAN Smart Cities Network (ASCN) (Tan, Taeihagh et Sha 2021) ou encore Surbana Jurong , société d’ingénierie en développement urbain (Bock 2018). L’initiative Smart Green ASEAN Cities, lancée en 2021 par l’ASEAN aux côtés de l’Union euro-péenne (UE), reste particulièrement éclairante à ce sujet pour renforcer l’affiliation voire la fusion des modèles Green City et Smart City sans en définir explicitement les contours (ASEAN 2021). Dans cet ouvrage, la Green City devient objet pour examiner la compréhension hétérogène associée à ce modèle et ses modes de circulation de l’Asie du Sud-Est à l’Afrique de l’Est, justifiant d’une recherche multi-située spatialement. 

					Les collines de Phnom Penh et de Kigali, amorce du geste comparatif

					A priori les villes de Kigali et de Phnom Penh n’auraient pas de grandes affinités urbanistiques. Certes, elles partagent des enjeux similaires liés à la « (re)construc-tion » urbaine des suites de génocides et se confrontent à une croissance urbaine effrénée, mais les contextes géographiques et culturels diffèrent considérablement. La première se situe en Afrique de l’Est, la seconde en Asie du Sud-Est. L’altitude à Kigali oscille aux alentours de 1 500 mètres, quand Phnom Penh frôle à peine les 10 mètres au-dessus du niveau de la mer. La population de la capitale rwandaise se compose d’environ 1,5 millions d’habitants, alors qu’à Phnom Penh, on dénombre 
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					2,3 millions de citadins (National Institute of Statistics of Cambodia 2024: 12). Pourtant, au-delà de ces constats, Phnom Penh et Kigali ne sont pas sans rapport dans la production urbaine à l’œuvre. C’est pourquoi cette recherche s’enracine au pied des « collines » de Phnom Penh et de Kigali. Si la première m’était familière pour y avoir travaillé deux ans (terrain principal), la seconde m’était inconnue. Les deux extraits cités en exergue, tirés de carnets de terrain, décrivent en partie les caractéristiques des processus de production de la ville, dont les courbes des « collines » dessinent bien plus que leurs apparences. 

					À Phnom Penh, les collines de sable attestent des déplacements protéiformes à l’œuvre dans la ville, renforcés par l’arrivée au centre-ville et en périphérie de méga-projets urbains sous forme de grandes infrastructures (aéroport, ponts, routes, centres commerciaux), de projets résidentiels privés dits durables (tours de condo-minium et communautés fermées), ou encore de villes-satellites (Percival et Waley 2012) [fig. 1a et 1b]. En premier lieu, ces déplacements se donnent à voir dans la matérialité même des transformations urbaines. Les sédiments charriés, mobilisés au service de projets labellisés « Green City », rendent perceptibles les dynamiques d’une capitale passée, au cours des 30 dernières années, de « projets de ville » à une « ville-projets » (Fauveaud 2022a). Si un Master Plan existe bien – réévalué tous les 15 ans 4 – sa mise en œuvre demeure largement théorique et continue de susciter de nombreuses interrogations. À ces circulations de matières s’ajoutent des déplacements sociaux et écologiques forcés, qui affectent conjointement les communautés humaines et autres qu’humaines. En second lieu, ces déplacements s’inscrivent aussi dans des circulations immatérielles. À l’image des capitaux néces-saires à l’édification des projets de Green Cities, idées, normes et modèles urbains voyagent d’un lieu à l’autre, empruntant des trajectoires plus abstraites, celles de « modèles urbains en mouvement » (Söderström 2012). Ces derniers véhiculent des figurations matérielles, politiques, mais aussi spirituelles et culturelles, en constante recomposition. Pourtant, derrière cette substance minérale désormais figée, se déploient d’autres dynamiques, plus discrètes, portées par des individus et des communautés. Souvent invisibilisées, elles se révèlent particulièrement surpre-nantes et invitent à reconsidérer, depuis le terrain, ce que recouvre la notion même de Green City à Phnom Penh.

					À Kigali, les collines verdoyantes renvoient régulièrement aux espoirs de futurs urbains habitables et raisonnés depuis le Sud Global dans les sphères intellec-tuelles et médiatiques [fig. 2a et 2b]. Souvent qualifiée par les organisations internationales et les décideurs politiques locaux de ville « verte », « propre » et « sécuritaire », elle renforce un peu plus sa renommée par le biais d’une planifi-cation urbaine dite durable5. Cette notoriété consolidée hors du pays positionne désormais Kigali en « élève modèle » en matière de Green City sur le continent afri-cain. Destination politique prisée dans l’échange de « bonnes pratiques », la capi-tale rwandaise souhaite dorénavant attirer des investisseurs du monde entier. À Kigali, derrière le « projet de ville », soutenu par l’application scrupuleuse du Master Plan conceptualisé par Surbana Jurong – une firme singapourienne –, les chan-gements anthropogéniques paraissent raisonnés et rationnels selon les acteurs gouvernementaux et certains habitants rencontrés. Les collines verdoyantes de 
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					la ville, socles de l’ambition planificatrice, sont partiellement épargnées et, dans les vallées, quelques zones humides sont restaurées. La présence d’un couvert végétal luxuriant existe sur chaque colline et conforte sa réputation. Néanmoins, la Green City ne se limite pas à cette caractéristique « verte ». La Green City invite également à la considérer comme un modèle urbain inclusif pour pe(a)nser l’urba-nisation du Sud Global. Enfin, le modèle Green City et les projets urbains labélisés ou non Green City déplacent aussi humains et autres qu’humains pour atténuer, ou du moins tenter d’y parvenir, l’impact et les marques portés par le dérèglement climatique. 

				

			

			
				
					3. croquis in situ Arey Ksat, 17 mars 2021. © D. Bertrais. 

				

			

			
				
					« Phnom » signifie en langue khmère « colline ». « Penh » quant à lui, renvoie à la légende asso-ciée à la fondatrice de la ville nommée Don3 Pen. À l’exception du Wat Phnom, connu pour son temple bouddhiste, les collines se font rares à Phnom Penh. Les seules présentes sont éphé-mères et composées d’un matériau: le sable. Ces « collines de sable » attendent patiemment d’être nivelées. Réparties aux quatre coins de la capitale, elles dessinent les futurs dévelop-pements immobiliers dont certains adoptent les termes de « Green City ». Les dernières traces des lacs urbains disparaissent sous les remblais, et désormais, les tas de sable s’accumulent sur les rives du Mékong. Le cours du fleuve, en passe d’être modifié sous le poids de ce maté-riau, fournit actuellement, au fil des extractions intensives, cette matière si précieuse à la production urbaine dite durable. Draguer ici le fleuve, le remblayer ailleurs. La destruction créa-trice prend tout son sens… » (notes de terrain, 17.03.2021) [fig. 3]
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					Problématiser le modèle Green City

					C’est notamment sous forme de « mégaprojets urbains » que le secteur privé offre la démonstration de la mise en pratique du modèle Green City dans les deux villes [fig. 1b et 2b]. À Phnom Penh, ce modèle s’illustre en partie avec le projet ING City. Financé et développé par ING Holdings depuis 2004, ING City transforme les emprises des boeng6 Tumpun et boeng Cheung Ek vers ce que ses concepteurs qualifient de « cité-jardin ». Ils décrivent le projet en ces termes: « La nature vole la vedette, avec des espaces verts et des jardins luxuriants qui parsèment la ville-sa-tellite. » (B2B Cambodia 2016, TdA) Ce projet de ville-satellite – l’un des plus vastes 

				

			

			
				
					4. Depuis le sud du quartier de Kimihurura, vue vers les quartiers de Gikondo /Rebero, Kigali. Croquis in situ, fragment choisi n°0, 16 janvier 2022. © D. Bertrais.

				

			

			
				
					À Kigali, les collines s’étendent à perte de vue. Vallées et monts verdoyants dessinent le paysage urbain. Recouvert de forêts, d’espaces lacustres et de cultures en tout genre, le caractère urbain s’insère sur ce socle vallonné. Sans conteste, la ville est verte au premier regard. La capitale du Rwanda, avec sa végétation luxuriante, détonne de la plupart de ses homologues urbaines dépassant le million d’habitants. Cette biodiversité apparente a contribué à consolider sa réputation « Green City ». Alors que la production urbaine à l’œuvre remodèle progressivement ces reliefs, Kigali déploie en parallèle des initiatives créatrices. Mais que raconte la Green City à Kigali au-delà de l’abondance végétale ? (notes de terrain, 16.01.2022) [fig. 4]
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							B2B Cambodia (2016): « Phnom Penh’s Much-Awaited Expansion: ING City », B2B Cambodia (blog), 15 août.
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					du pays – prévoit alors l’urbanisation de l’ensemble du secteur sur une surface d’environ 25 km2. À Kigali, la première Green City du continent africain, initialement prévue pour 2025 – Green City Kigali Project (GCKP) –, représente un autre exemple significatif de ce projet. Le GCKP, fortement promu tant localement qu’internationa-lement, s’établira à Kinyinya, l’une des collines de la capitale, sur une parcelle de 620 hectares aujourd’hui principalement terres agricoles. Ces mégaprojets urbains deviennent des vecteurs majeurs d’application des nouveaux modèles urbains labé-lisés Green City. Ils témoignent de la tendance à une privatisation de l’urbanisme et de l’aménagement du territoire (Shatkin 2011), et symbolisent en partie un paysage urbain dit durable caractéristique des dispositifs de néolibéralisation de la ville. À Phnom Penh comme à Kigali, il est possible d’identifier des mécanismes de produc-tion de la ville qui s’adossent à des logiques néolibérales. Dans ces deux contextes, la ville s’insère dans un marché concurrentiel de métropoles à l’échelle nationale et internationale. Elle s’appuie sur le processus de néolibéralisation pour attirer et développer les marchés des entreprises, du travail et du tourisme, soutenus par des investissements publics et des incitations fiscales, tout en externalisant des services jugés trop coûteux. En somme, selon certains travaux académiques, la ville peut être qualifiée de « ville entrepreneuriale » (Harvey 1989; Jessop 1997). Le modèle Green City serait perçu comme un outil stratégique utilisé par les politiciens et les promoteurs immobiliers pour renforcer leur image de marque, jouant ainsi le rôle de catalyseur efficace pour accroître le pouvoir des uns et la rentabilité des projets des autres. En outre, tout en offrant de nouvelles voies pour l’accumulation du capital, la Green City peut également entraîner la destruction d’habitats naturels, générer l’exclusion de certains groupes sociaux et maintenir, voire renforcer, les inégalités socio-environnementales existantes. L’objet Green City est observé dans un premier temps à travers une macroanalyse des processus de planification et de productions urbaines. Les travaux issus de l’économie politique néo-marxiste sont mobilisés pour interroger ce nouvel avatar de l’urbanisme dit durable et sa circula-tion afin de répondre à la question: selon quelles modalités le modèle urbain Green City de Phnom Penh et de Kigali contribue-t-il à la production urbaine néolibérale et accompagne-t-il une gestion marchandisée du vivant ?

					Approcher la Green City sous différentes facettes

					Petit précis méthodologique. Pour répondre à cette première interrogation, la présente analyse s’appuie sur trois approches complémentaires. La première consistait à mobiliser une démarche qualitative, alors que la plupart des études s’y attellent souvent de manière quantitative, statique et normative. C’est le cas des recherches qui rassemblent des indicateurs et mesurent, par exemple, le couvert végétal depuis des outils type système d’information géographique ou SIG (Landsat 7, NDVI), les performances énergétiques des bâtiments, ou encore les capacités de collecte des eaux pluviales et usées. Cependant, se fier uniquement à ces mesures peut parfois simplifier à l’excès des problématiques complexes et occulter des impacts sociaux ou économiques plus larges. Un ancrage théorique lié aux approches critiques permet ainsi de souligner les limites inhérentes au modèle 
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					Green City. Ce cadre privilégie une méthode appuyée d’études de cas approfondies et incorpore les concepts de justice sociale et de justice environnementale. 

					Dans les deux villes, j’ai examiné et visité des « mégaprojets urbains » en construc-tion ou déjà réalisé, tels qu’ING City, The Botanic City, The Star Platinum Eco à Phnom Penh et Green City Kigali Project et Vision City à Kigali. Cette matérialité justifie l’essor, au cours de cette dernière décennie, de l’intérêt porté à cette forme de production urbaine, notamment dans le milieu académique où l’on note une augmentation signi-ficative des recherches consacrées aux mégaprojets urbains arborant les qualifi-catifs « Green » et « Smart » (Côté-Roy et Moser 2019). Ces mégaprojets incarnent eux-mêmes une forme de production urbaine qui s’aligne particulièrement avec les objectifs capitalistes. Ces derniers sont promus par des organisations internatio-nales et se concrétisent par l’intermédiaire d’une multitude d’acteurs d’horizons et d’échelons décisionnaires divers. 

					En parallèle des observations in situ, j’ai réalisé 70 entretiens semi-directifs dans les deux villes avec une diversité de parties prenantes en lien avec une planification par le haut (décideurs politiques, architectes, promoteurs immobiliers, membres d’organisations internationales). J’ai également visité des dizaines de show-rooms immobiliers, étudié des brochures immobilières et exploré des sites internet asso-ciés à ces mégaprojets pour en tirer des éléments de langage. Toutes ces visites, ces entrevues et cette littérature grise m’ont aidée à comprendre les écarts entre les intentions politico-urbanistiques et l’application effective de la Green City. Les mécanismes d’institutionnalisation du modèle Green City, à Phnom Penh et à Kigali, reposent grandement sur les contraintes imposées par les bailleurs de fonds interna-tionaux. Les responsables municipaux, par ces orientations politiques, et les respon-sables de projets, par leurs labélisations visibles de Green Cities, s’assurent de la pérennité de ces financements internationaux tout en cherchant à convaincre les citoyens d’une transformation réelle dans la manière dont la ville est façonnée. 

					La deuxième approche reposait sur le fait de privilégier autant que possible un travail itératif, illustré par le cas d’étude de Phnom Penh, à l’aide de terrains réalisés tous les ans entre 2021 et 2026. La troisième s’adossait à une démarche multiscalaire, analysant la Green City depuis les gratte-ciels jusqu’aux sous-sols, de l’Asie du Sud Est à l’Afrique de l’Est, multipliant ainsi les échelles d’observation et de compréhension. 

					Changer d’angle et d’échelle: questionner le modèle. Les grands récits et leurs solutions performatives discutés précédemment ne sauraient à eux seuls rendre compte des ambitions et résultats perceptibles pour apprécier les mondes urbains durables. Ces derniers, complexes, supposent des lentilles complémentaires, inter-reliées, pour apprécier en partie ce qui entoure le modèle Green City. En recourant à un cadrage théorique à la croisée de disciplines complémentaires (études urbaines, sciences sociales et environnementales, philosophie du vivant), cet ouvrage pour-suit les avancées sur les savoir-faire et savoir-produire des villes en Afrique de l’Est et en Asie du Sud-Est. Il donne à voir d’autres formes d’expression qu’un urbanisme empreint des seules logiques de globalisation. Les cadres politiques locaux et régio-naux dans ces deux villes, les capacités d’agir de certains habitants et autres qu’hu-mains observés apportent de la nuance à ces processus d’urbanisation et suggèrent 
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					dans une certaine mesure d’observer ces deux villes pour leur singularité et leurs dynamiques de « villes ordinaires » (Robinson 2002), dont les précis positionnels et théoriques seront expliqués plus longuement à la suite de cet ouvrage. 

					La ville entrepreneuriale et la privatisation de la production urbaine ne peuvent à elles seules expliquer la production urbaine dans ces deux villes. D’autant qu’en nous rapportant aux travaux du sociologue Marc Angenot et son concept de « discours social », nous comprenons que le discours autour d’un modèle urbain particulier n’est pas neutre; il reflète et reproduit des intérêts, des rapports de pouvoir spécifiques où «  tout est idéologie » (Angenot 1988: 85). Analyser le discours social autour des modèles urbains, et dans le cas de ce travail autour du modèle urbain Green City, met en lumière ces tensions et questionne les implications sociales, économiques et environnementales des choix urbanistiques. Les modèles urbains sont sujets à des négociations et à des résistances dans le champ social du discours. Différents acteurs (gouvernements, entreprises, citoyens, activistes) participent à la construction du discours urbain, chacun avec ses propres visions et intérêts. La manière dont un modèle urbain est discuté, contesté ou adapté dans le discours social peut influencer son adoption, sa mise en œuvre et son impact sur la ville et ses habitants. Dans ce livre, le modèle urbain s’entend au-delà d’une définition suggérée par Françoise Choay où il serait « […] à la fois la valeur exemplaire des constructions proposées et leur caractère reproductible » (Choay 2014: 16) et réinterroge également la défini-tion proposée par les géographes Elisabeth Peyroux et Thierry Sanjuan (2016) où le modèle urbain serait « un ensemble d’objets, de politiques, de doctrines urbanistiques, de “bonnes pratiques” ou de labels partageant une caractéristique commune: celle de servir de référence à l’imitation ou à la reproduction dans un contexte autre que celui de sa production initiale » (Peyroux et Sanjuan 2016: 2). Dans cette recherche, le modèle urbain, issu de pratiques et de socialisations des personnes, s’invente à l’intérieur des structures sociales, mais aussi à l’extérieur, et évolue en permanence grâce à ces négociations ou résistances. C’est ce que nous observerons en cheminant d’un discours hégémonique, via des politiques publiques et des mégaprojets urbains Green City, vers des initiatives de résistances et /ou d’alternatives avec celles et ceux que j’ai nommé les « passeurs du vivant ». 

					Contributions aux savoirs. Ce sont donc les récits complémentaires, plus discrets et pourtant plus audibles et compréhensibles par les habitants, qui présagent d’une force collective hétérogène dont il est aussi question dans ce travail (Escobar 2018). Cet angle est appuyé notamment par les travaux en philosophie du vivant et relaye les voies (voix) dissonantes. Elles structurent et organisent des initiatives du quoti-dien tout aussi inspirées pour témoigner de ces discrètes mais réelles alternatives, dont les intrications relèvent de forces locales et globales qui s’entremêlent. Cette approche suit notamment à Phnom Penh deux initiatives locales qui s’intéressent aux questions écologiques. Loin de constituer un choix arbitraire, ces deux initiatives reflètent dans le même temps la rareté des actions en cours dans la capitale cambod-gienne ayant trait aux questions environnementales et sociales. Autrement dit, le choix de ces initiatives est significatif car il met en lumière la faible quantité d’efforts ou de projets actuellement en place pour aborder les sujets socio-environnementaux 
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					Introduction

				

			

			
				
					pourtant majeurs, au contraire de ce qui existe dans d’autres villes. Ces deux démarches et leur compréhension consistent pour cette recherche, en partie à sortir d’un narratif exclusivement absorbé par la croissance urbaine en tant que finalité. L’ambition de cette étude est de repenser la notion de Green City en la renouant aux vivants et, en somme, de retrouver du sens à la vi(e)lle (et à la notion de Green City). C’est de cette réflexion qu’émerge l’une des questions majeures de cette recherche: comment certains habitants et autres qu’humains démontrent une autre force vive et contribuent, en composant avec le modèle Green City, à fabriquer une ville verte vivante ? La notion de ville verte vivante se distingue ici du modèle Green City, associé aux pratiques et processus d’urbanisation néolibéral. Derrière l’incitation à construire des mondes urbains écologiques et durables, le modèle urbain Green City de Phnom Penh et de Kigali fait dans le même temps surgir et/ou renforcer une ville verte vivante, celle qui résiste, compose ou se nourrit de la Green City. Les travaux en philosophie du vivant sont précieux ici pour animer les autres qu’humains et entamer un dialogue avec le champ des études urbaines. Cette philosophie se concentre habituellement sur la « part sauvage du monde », cette nature « indocile » que l’humain n’a pas créée et qui est située en dehors des villes (Maris 2018), loin des mégaprojets et des gratte-ciels7. 

					Guide pratique pour les lecteurs, la structure de l’ouvrage

					Cheminer entre « P(a)enser », « Produire » et « Semer et arroser ». Ce manuscrit se structure autour de trois parties. La première, intitulée « P(a)enser », retrace la Green City depuis les gratte-ciels jusqu’aux sous-sols, depuis une perspective théorique. Revenant sur ses origines historiques urbaines, ses évolutions et ses adaptations selon les contextes, l’observation de la circulation du modèle urbain de Singapour vers Phnom Penh et Kigali témoigne de formes de réalités d’un urbanisme globalisé. Cette partie explore aussi les impensés de la Green City et justifie une approche théorique à la croisée de disciplines complémentaires (études urbaines, sciences sociales et environnementales, philosophie du vivant). De là émerge le concept de ville verte vivante.

					La deuxième partie, « Produire », aborde la question de la production urbaine. Un dialogue s’amorce entre les deux villes-capitales dans la volonté de mettre en regard ces processus urbanistiques transnationaux qui se déploient, par le local, et manifestent de la diversité qui les accompagne. Cette partie foisonne d’exemples labélisés « Green City », sous forme de mégaprojets urbains dits durables. À Kigali, les zones grises, au sens spatial, de la Green City, celles liées aux déplacements forcés, sont questionnées, tout en pointant les espoirs pour imaginer et réinventer d’autres futurs urbains. 

					À Phnom Penh, s’y ajoute la dimension réflexive des Green Cities perçues sous l’angle de la justice socio-environnementale. À partir de ces processus de planification à l’œuvre, il s’agit d’imaginer comment compléter la ville verte vivante. La troisième partie, « Semer et arroser », suggère de (re)nouer la Green City aux vivants, en s’ap-puyant sur des initiatives et pratiques locales développées par Sopheak et Monorom, 
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					habitants et jeunes autoentrepreneurs à Phnom Penh. Une observation à leurs côtés permet d’envisager l’alternative possible à la pensée d’une Green City qui revêt un caractère institutionnel, technocratique et néolibéral. Qualifiés dans cet ouvrage de « passeurs du vivant », ces personnes et leurs récits témoignent de nombreuses initiatives, plus discrètes, et de forces collectives hétérogènes. Ils réfléchissent, partagent et transmettent autour du vivant afin de raisonner au-delà du modèle Green City et des mondes plus qu’urbains. Ces aspirations, en somme, consolident une ville verte vivante A. 

						1	J’emploie la notion de « mondes urbains », laquelle reconnaît que les villes ne sont pas des entités homogènes, mais des mosaïques complexes où se croisent diverses activités, cultures, architec-tures, économies, politiques, sociétés et modes de vie.

						2	Dans cette recherche, j’ai fait le choix de préférer l’expression « autres qu’humains » plutôt que « non-humains » notamment à la suite des travaux de Gosselin et Bartoli, ou « non-humains » renverrait davantage à « une conception qui pense encore les existences terrestres depuis l’axe anthropocentrique » (Gosselin et Bartoli 2022: 373). Bruno Latour, qui employait pourtant lar-gement ce terme de « non-humains », s’était d’ailleurs interrogé sur la durée et la pertinence de son utilisation (Charbonnier, Latour et Morizot 2017). Selon le philosophe, il aurait été davantage détourné de sa mission première, supposant de nouveau cette séparation entre ce qui serait humain et ce qui ne le serait pas: les « non-humains ».

						3	Se dit d’une femme âgée en langue khmère.

						4	Le plan directeur actuel est le Master Plan 2035 publié en 2015 (Mialhe et al. 2019).

						5	Le plan directeur actuel de Kigali, le Master Plan 2050, publié en 2020 promeut une « croissance verte » (Republic of Rwanda 2020).

						6	Le Boeng est une dépression formant un lac ou un étang vaste. Il est alimenté par des canaux naturels ou artificiels durant la saison des pluies et sert éventuellement de réserve d’eau pour les cultures durant la saison sèche (APUR 2019: 19).

						7	J’ai démontré dans un autre ouvrage que cette même nature, par les sous-sols et les sédiments, est au cœur de ce qui constitue matériellement la production de l’espace (Bertrais 2025).
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					Ce qui continue peut-être à distinguer un pays du Sud, c’est l’intensité des diverses manières dont l’urbanisation se décompose ou se transforme en de multiples formes, présentant des degrés différents de précarité et de poten-tialité, de risque et de stabilité, de provisoire et de conti-nuité dans des relations qui sont impossibles à démêler, et qui nous obligent donc à repenser sans cesse ce que nous voyons. (Simone 2020: 617, TdA) 

					En constante transformation et fabrication, les mondes urbains des pays du Sud Global deviennent de plus en plus complexes à définir et encouragent inlassablement à se réinterroger sur ce que nous voyons, comme le suggère l’urbaniste AbdouMaliq Simone. Que voit-on à travers la Green City depuis le Sud Global ? 

					Nous répondrons à cette question en démêlant la mécanique de circulation de ce nouvel instrument urbain dit durable puis, en déchiffrant, ce que recouvre cette notion dans les contextes distincts de Phnom Penh et de Kigali: utopie ? Réalité ? Un entre-deux ? 

					En s’appuyant sur l’économie politique néo-marxiste, cette étude identifie les logiques de diffusion et leur influence sur les dynamiques urbaines. Cela révèle les processus associés à la « néolibéralisation de l’urbain » (Pinson 2020). Ce modèle urbain globalisé, porté par Singapour, se retrouve à Phnom Penh et Kigali, offrant une compréhension de ses déclinaisons. La circulation de ce modèle s’accompagne de nombreux outils, tels que la mobilité des experts et consultants, les conférences internationales, l’analyse comparative (benchmarking) et le marketing urbain. Les acteurs qui portent ce modèle et leurs motivations sont mis en lumière. Les relations transnationales de Singapour à Phnom Penh et Kigali influencent les propositions de politiques publiques et la planification urbaine de Green Cities. Cependant, leur efficacité dépend grandement des stratégies de réappropriation à l’échelon des institutions locales (Söderström 2014). En plus d’aborder l’économie urbaine, cette partie présente un portrait alternatif de la Green City qui représente un objet d’étude aux multiples possibilités. Au gré des contextes géographiques et géologiques, des acteurs humains et autres qu’humains, des legs sociopolitiques et historico-culturels, les Green Cities tissent des histoires reliées, tel un rhizome [fig. 5]. Antithèse de l’arbre et des racines pivots qui sous-tendent la hiérarchie, le rhizome invite à réfléchir sur des systèmes dépourvus de centre, en mouvement 
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					et multiples (Deleuze et Guattari 1980). S’intéresser à la Green City à l’image d’un rhizome propose d’observer empiriquement les coexistences sociales alternatives et de dialoguer théoriquement avec différentes disciplines. 

					Étudier la Green City « en train de se faire » suppose ainsi de modifier sa perspec-tive en se détournant d’une approche descendante, souvent caractéristique des méthodes de gouvernance traditionnelles (où les décisions sont prises de manière centralisée et imposées d’en haut). Dans ces mondes urbains en perpétuels mouve-ments, de nombreuses recherches contribuent à élargir la vision du vivant. Elles assemblent des concepts qui considèrent unanimement le rôle fondamental des autres qu’humains dans l’avenir des sciences sociales. Les études urbaines peuvent difficilement s’y soustraire pour imaginer de nouveaux récits. C’est pourquoi, après avoir cadré la notion de vivant à l’aide des précieux travaux en philosophie de l’éco-logie politique (Bruno Latour, Vanessa Manceron), nous mobilisons les réflexions issues de l’Urban Political Ecology (UPE), où la ville repose sur la manifestation d’interactions sociales au sein du métabolisme de l’environnement « naturel », où la société et la nature subissent des transformations, des changements et des altéra-tions, donnant lieu à l’émergence de nouvelles formes socio-naturelles (Swyngedouw 1996). La Green City incite, à travers son métabolisme, à l’observation sur les temps longs, en amont et en aval de sa mise en œuvre. 
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					5. Rhizomes. © D. Bertrais, 4 janvier 2021.
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					De quoi la Green City est-elle le nom ?

					Depuis une décennie, à Phnom Penh comme à Kigali et dans de nombreuses villes du Sud Global, la notion de Green City émerge dans les récits de parties prenantes de domaines variés, incluant les décideurs politiques, les membres d’organisations intergouvernementales, les architectes et ingénieurs ou encore les chercheurs en études urbaines. L’emploi réitéré de ce lexique dans ces différentes sphères introduit une ambivalence autour de sa signification. D’autant que dans ces deux contextes géographiques, la Green City est souvent associée, voire intégrée, dans les discours autour du modèle urbain de la Smart City. 

					Certains auteurs, notamment en Asie, notent que les technologies de l’information et de la communication (TIC), au cœur du modèle de la Smart City, sont désormais intégrées dans les stratégies de planification de Green City (Shen et Fitriaty 2018: 7). Ainsi, différents médiums, dont les données massives ou big data – qui permettent la gestion et l’analyse de gros volumes de données pour, par exemple, planifier la ville et ses infrastructures et réseaux –, sont incorporés au modèle Green City (Zhu et al. 2017). 

					Le caractère hybride Green / Smart City (Shen et al. 2018: 15) a gagné en visibilité en partie grâce au rayonnement de Singapour (voir p. 18). De plus, les discours politiques sur les Green / Smart Cities ont été fortement stimulés à la suite de la pandémie de Covid-19. Cette dernière a eu un impact « probable » afin de promulguer ces notions de ville intelligente (Kunzmann 2020) et de ville verte1, réduite lexicale-ment aux accès et pratiques des espaces publics végétalisés (Ugolini et al. 2020). 

					Hsiao-Tung Chang, chercheur en études urbaines, rappelle toutefois que l’expres-sion « Green City » reste récente et qu’« il n’existe pas de définition universellement acceptée, ni de concept clair de cette notion. » (Chang 2018: 20, TdA) Les usages et compréhensions en sont ainsi multiples et les connotations positives peuvent être exploitées pour solliciter l’adhésion de diverses parties prenantes. Depuis les années 2000, les recherches en études urbaines, publiées en français et en anglais, divisent la notion de Green City en trois cadres théoriques distincts (Bertrais, Fauveaud et Choplin 2023). 

					Une première catégorie de travaux, peu nombreux en études urbaines, décrit de manière théorique l’évolution de ce terme associé aux mondes urbains durables depuis le 20e siècle (Basiago 1996; Bayulken et Huisingh 2015; Sharifi 2016). Ces travaux constituent, dans la présente recherche, ce que nous nommons comme l’approche « généalogique », car ils décortiquent l’évolution sémantique dans la 
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					planification et la production urbaine. Ils perçoivent ainsi la Green City en tant que catégorie distincte de celles développées antérieurement (Parsons et Schuyler 2002; Kahn 2006). D’autres chercheurs affirment a contrario que malgré l’appa-rition récente de nouvelles catégories de « villes » dans les discours politiques, la notion de Green City serait interchangeable avec les notions de Sustainable City (ville durable) et Eco City (ville écologique). Cette possible substitution termino-logique reposerait sur le fait que ces expressions poursuivent l’objectif commun de penser au développement urbain durable (de Jong et al. 2015; Pace, Churkina et Rivera 2016).

					Une deuxième catégorie de travaux, plus nombreux, s’oriente davantage vers ce qui pourrait être qualifié d’approches « technicistes ». Principalement le fait d’éco-nomistes, d’ingénieurs ou d’architectes, la Green City dans cette littérature repo-serait essentiellement sur des données quantitatives et statistiques pour évaluer, quantifier et formuler des techniques et modes de production urbaine (Lindfield et Steinberg 2012; Brilhante et Skinner 2022). Le concept de Green City renvoie dans ces écrits à la fabrique matérielle urbaine en discutant d’écoconstructions, ou encore de planification raisonnée et durable encourageant de hautes perfor-mances environnementales (Cidell 2009; Liu et Lin 2018; Hong et al. 2018). Les aspects normatifs de la planification se déploient par des caractéristiques telles que l’utilisation des énergies propres, le recours aux transports en commun, la collecte des eaux usées et des déchets, et la présence d’espaces végétalisés, soit autant d’indicateurs afférents au concept. Cette approche perçoit la Green City à la manière d’un outil technique innovant susceptible de proposer une réponse aux enjeux concernant la durabilité environnementale urbaine. Dans ces écrits, les termes de nature-based solutions (solutions basées sur la nature), d’eco-system-based adaptation (adaptation des écosystèmes) ou de green infrastruc-tures (infrastructures vertes) y sont particulièrement mobilisés et légitiment en parallèle de rendre des « services écosystémiques » (Dorst et al. 2019). Perçue sous ces angles, la Green City permettrait de « réparer » et de bonifier les mondes urbains endommagés par des choix passés discutables. Cette notion de « services écosystémiques » reste pourtant grandement débattue dans l’univers académique pour son caractère anthropocentrique et technomanagérial. Certains chercheurs y voient une nouvelle forme de « marchandisation de la nature » (Sartre et al. 2014) ou un outil au service d’une « compétition à l’habitabilité et à l’attractivité que se livrent les villes » (Cornet 2020: 18). La Green City, considérée comme un objet de distinction promouvant une « identité de marque verte » (Wang 2019), serait utilisée par les villes pour se positionner sur la scène mondiale. Elle permettrait de gagner en attractivité et de mieux s’imposer dans la compétition interurbaine (Chan et Marafa 2014; Gilbert 2014; Wang 2019). S’établissent alors des classements ou des hiérarchisations qui alimentent la compétitivité des villes entre elles pour atteindre le haut du podium. Certains de ces classements peuvent être portés par des études académiques, des groupes immobiliers2 ou encore des multinationales qui les sponsorisent3. Cette référence (benchmark) ou l’image de marque (bran-ding) des villes, via les arguments Green ou Smart, consolide incontestablement leurs stratégies de rayonnement, d’attractivité et de marketing urbain (Adam 2020). 
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					Ce positionnement porte majoritairement des idées liées aux notions de modernité, d’innovation ou de créativité, à l’instar du plan directeur 2030 de Hanoi, au Vietnam, dont la devise est « une ville verte, culturelle et moderne pour 2050 » (Leducq et Scarwell 2019). 

					Cet angle occulte toujours, par ailleurs, les chaînes de valeurs socio-environne-mentales des matériaux et de l’énergie qui rendraient cohérente et complète cette fabrique urbaine. Associée au mirage technologique, la Green City tend à masquer les limites potentielles du modèle de développement urbain qu’elle propose. Cette occultation et ce déni sont alimentés par les plus hauts sommets mondiaux, à l’image de la COP 27 qui se tenait à Sharm El-Sheikh en Égypte en 2022. L’un des groupes d’étude proposait de réfléchir sur la thématique suivante: « Favoriser l’in-novation technologique pour aider les pays à mettre en œuvre l’accord de Paris », démontrant une certaine attente envers l’innovation des technologies pour suivre ce traité international juridiquement contraignant sur le dérèglement climatique. Il reste ainsi primordial, comme le soutenait le géographe radical Renaud Duterme (2020), de déconstruire le mythe autour des technologies et de les questionner de manière critique. L’émergence de solutions technicistes et technologiques témoigne des tensions entre épuisement des ressources et établissements humains puisque pour exister et prospérer, les mondes urbains se nourrissent symboliquement et matériellement de l’arrière-pays qui s’étiole, se consume. Une « rupture métabo-lique »4 se profile (Foster 2011). En d’autres termes, le métabolisme urbain, entendu dans ce travail au-delà de l’analogie associée à l’ensemble des flux de matières, d’énergie et d’informations nécessaires pour le fonctionnement des mondes urbains, montre une tendance à se déséquilibrer (Gandy 2004). Alors que le métabolisme urbain actuel soulève des préoccupations liées à l’épuisement des ressources et à la dépendance croissante des villes vis-à-vis de leurs arrière-pays, dès le 19e siècle, des penseurs comme Ebenezer Howard réfléchissaient déjà à une vision différente de la ville. La formule paradoxale attribuée à l’humoriste Alphonse Allais affirmant à la fin du 19e siècle que « les villes devraient être construites à la campagne, l’air y est tellement plus pur » aurait pu raisonner dans l’esprit d’Howard lorsqu’il élabora son modèle de cité-jardin A. 

					À l’origine était la cité-jardin 

					Selon Parsons et Schuyler (2002), le modèle de la cité-jardin, ou Garden City proposé par Ebenezer Howard et diffusé à la fin du 19e siècle, aurait grandement contribué à disséminer une vision urbaine utopiste à travers le Garden City Movement pour se transformer au fil des décennies en concept de Green City. 

					Pour Howard et les urbanistes qui s’en inspirent, les maux de la ville industrielle du 19e siècle peuvent être résolus par la construction de villes nouvelles et de quartiers planifiés, où s’articuleraient des modes de vie situés à la frontière des mondes urbains et ruraux (Parsons et Schuyler 2002). Howard prône une union « campagne » et « ville » afin de créer une communauté plus harmonieuse et plus juste (Howard 1902).
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					L’urbaniste propose avec la cité-jardin, au-delà d’une théorie idéologique d’un renou-vellement social par la forme urbaine, une esquisse descriptive et « suggestive » du modèle reliant ville et campagne (Howard 1902: 22). La cité-jardin imaginée se déploierait en arcs de cercle sur 6 000 acres (soit environ 2 400 hectares) dont 1 000 acres (400 hectares) seraient dédiés à la ville et 5 000 acres (2 000 hectares) affectés à l’agriculture, et où 32 000 personnes s’y installeraient (Howard 1902: 22-30). Ceinturées par l’aire agricole, ces terres seraient propriété de l’État, limitant ainsi la spéculation immobilière [fig. 6]. 

					Si la plupart des écrits scientifiques font mention des modèles de la cité-jardin développés en Europe de l’Ouest et aux États-Unis d’Amérique, son influence sera également perceptible au début du 20e siècle dans de nombreux pays toujours sous l’emprise coloniale, où impérialisme et circulation des modèles urbains restent intriqués l’un à l’autre. À cette période, l’idéologie impérialiste et ses instigateurs perçoivent les colonies comme des laboratoires où ils sont en mesure d’expérimenter et d’exporter des modèles qu’ils théorisent et conçoivent depuis leurs pays colo-niaux européens: « Le colonialisme, en tant que processus politique, économique et culturel, a été le vecteur de la diffusion de cette planification urbaine dans de nombreuses sociétés non occidentales. » (King 1977: 14) Durant la période coloniale, les empires britannique et français notamment imposent leurs concepts paterna-listes et hygiénistes, sans nécessairement prendre en compte les environnements sociaux, culturels ou politiques existants. La description de la ville de Kampot dans les années 1930, au sud du Cambodge, alors Indochine française, contée par 
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					6. Ward and Center Garden City (Howard 1902: 22).
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					Marguerite Duras dans son roman Un barrage contre le Pacifique (1950) éclaire ce propos:

					Comme dans toutes les villes coloniales il y avait deux villes dans cette ville; la blanche et l’autre. Et dans la ville blanche il y avait encore des différences. La périphérie du haut quartier, construite de villas, de maisons d’habitation, était la plus large, la plus aérée, mais gardait quelque chose de profane. Le centre, pressé de tous les côtés par la masse de la ville, éjectait des buildings chaque année plus hauts. […] Les quartiers blancs de toutes les villes coloniales du monde étaient toujours, dans ces années-là, d’une impeccable propreté. […] Pour marquer la mesure surhumaine de la démarche blanche, les rues et les trottoirs du haut du quartier étaient immenses. […] Tout cela était asphalté, large, bordé de trottoirs plantés d’arbres rares et séparés en deux par des gazons et des parterres de fleurs le long desquels stationnaient les files rutilantes des taxis torpédos. Arrosées plusieurs fois par jour, vertes, fleuries, ces rues étaient aussi bien entretenues que les allées d’un immense jardin zoologique où les espèces rares des blancs veillaient sur elles-mêmes. (Duras 1950: 167-168)

					Ces mots témoignent de la ségrégation socio-spatiale et de la violence symbo-lique à l’œuvre. Les colons les plus nantis résidaient dans les quartiers salubres pendant que les populations autochtones et les « coloniaux indignes » habitaient des quartiers où arbres et pelouses étaient confisqués de l’espace public (Duras 1950: 171). La caractéristique verte de la ville révèle, dès cette période, l’injustice environnementale et socio-spatiale qui l’entoure. Ces inégalités se confortent avec la diffusion mondiale du Garden City Movement. Ce dernier influence grandement la conception des villes et capitales coloniales à l’exemple de New Delhi en Inde (King 1977) ou de Lusaka en Zambie (Myers 2016). La cité-jardin se décline aussi sous forme de villes-nouvelles et cette empreinte se retrouve également à l’échelle du quartier, à l’instar de Pinelands, à Cape Town, en Afrique du Sud (Home 1990). Marco Chitti (2016) avance l’idée que les colonies offrent des « lieux d’expérimentation plus malléables » alors que des obstacles juridiques sont mis en place dans les pays coloniaux européens. C’est au cours du 19e siècle que l’on voit émerger en France de nouveaux outils de planification, comme le cadastre napoléonien, ou des outils juridiques tels que l’expropriation pour cause d’utilité publique et le plan d’aligne-ment. Soit autant de mesures qui cristallisent, normalisent et brident davantage la pratique urbaine chez les puissances coloniales et reportent leurs expérimentations aux colonies. Le modèle urbain de la cité-jardin circule de manière unilatérale depuis les pays colonisateurs britannique ou français vers les colonies. Il consolide une planification coloniale ségrégationniste (Bigon 2012), loin des valeurs communau-taires plébiscitées par Howard. 

					Après les mouvements indépendantistes, le concept de cité-jardin continue de se matérialiser dans plusieurs villes. C’est notamment le cas à Phnom Penh avec le Khan5 Tuol Kork situé au nord-ouest de la capitale. Ce quartier planifié dans les années 1960 repose sur le principe d’une cité-jardin. Afin de « répondre à la demande résidentielle », cette partie de la capitale suit les grands principes morphologiques énoncés par Howard, à quelques agencements près (APUR 1997: 48). Par exemple, plutôt que de rayonner depuis les emprises circulaires d’un parc, les boulevards irradient depuis la tour des télécommunications. Mais l’un des exemples les plus 
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					représentatifs reste celui de Singapour qui, après plusieurs étapes, obtient son indé-pendance en tant qu’État souverain en 1965. Depuis cette perspective, il convient d’explorer ce qui reste de ces héritages (forcés), de ces utopies spatialisées. La Green City peut-elle être considérée comme une version 2.0 de la Cité-Jardin déve-loppée par Howard ?

					Singapour, version 2.0 de la cité-jardin ?

					L’ancrage du modèle de la Green City est ancien dans la Cité-État singapourienne. Les prémices de la planification urbaine de ce comptoir colonial témoignent de l’influence précoce de la cité-jardin dans l’encadrement du développement urbain. Porté par Stamford Raffles, officier de la Compagnie britannique des Indes orien-tales, le premier plan d’urbanisme de la ville de Singapour, connu sous le nom de « Jackson Plan », est élaboré en 1822 (Chew 2009). Au 20e siècle, le programme d’embellissement urbain de 1967 marque une étape importante dans le développe-ment de la Cité-Jardin de Singapour. Le Premier ministre, Lee Kuan Yew, emprunte de manière assumée la sémantique des théories issues de l’urbanisme anglo-saxon, dont celle de la cité-jardin (Guillot 2007: 168). Présenté officiellement sous cette dénomination, l’usage du concept sera détourné de celui promulgué par Howard (Yuen 1996). Le « Ring Plan », plan directeur de la ville conçu en 1971, oriente la mise en œuvre des grands travaux d’embellissement et d’aménagement urbain. L’architecte et chercheur en urbanisme Xavier Guillot (2007) rappelle que l’ampleur de ces développements urbains relève davantage de la « ville fonction-naliste avec, comme trait dominant, la standardisation et la “verticalisation” du logement » (Guillot 2007: 169). La densité de population très élevée à Singapour encourage à repenser certains critères du modèle initial de cité-jardin. Par exemple, un projet devenu emblématique de la ville illustre cette adaptation singulière: le quartier de Tampines New Town. Supervisé par le Housing Development Board (HDB)6, le projet reçoit en 1992 le prix mondial de l’habitat décerné par l’ONU. Jugé exemplaire, Tampines New Town dissone dans les principes d’Howard par la forte densité qui l’accompagne et la réduction des espaces ouverts (Parsons et Schuyler 2002). 

					En décembre 1998, la Cité-État déploie une nouvelle vision: « D’un jardin dans une ville à une ville dans un jardin » (From a Garden in a City to a City in a Garden). Elle complète ses programmes de planification urbaine « verte » portée depuis les années 1960 (Tan, Wang et Sia 2013) à l’aide de politiques de développement liées au secteur des nouvelles technologies (Choo 1997). En 2014, elle lance la Smart Nation Initiative dont l’ambition est de faire de Singapour une ville référente dans la révolution digitale. Plusieurs programmes et initiatives se déploient pour alimenter cette vision désormais au cœur des politiques nationales. En 2023, sur le site officiel du HDB, il était possible de lire : « En tant que promoteur de logements sociaux à Singapour, nous contribuons à la protection de l’environ-nement en développant des résidences qui offrent des caractéristiques écolo-giques et intelligentes pour un mode de vie intelligent et durable. » (HDB 2023) 
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					Cela confirme, dans ce contexte, que les caractères Green et Smart deviennent indissociables dans le développement urbain de la Cité-État. Singapour déploie le même entrain à l’extérieur de ses frontières, notamment en Asie du Sud-Est, où elle joue un rôle stratégique. L’ASEAN7 Smart City Network (ASCN), lancée en 2018, en est le témoin. L’ASCN est un réseau composé de 26 villes pilotes parmi les États membres pour réfléchir de manière collaborative à un développement urbain intelligent et durable8.

					Les critiques à l’égard de Singapour et de son modèle restent mineures et ce statut de modèle n’est que rarement remis en question. Pourtant, certains auteurs s’inter-rogent sur la pertinence même de parler de « modèle singapourien » (Sevin 2012), alors que d’autres s’attardent sur la gouvernance à l’œuvre (Han 2017).

					Reste que la transformation de Singapour vers une « cité-jardin » démontre avant tout que le gouvernement a déployé les politiques urbaines par une approche descen-dante (top-down) et non participative, ce que la politiste Heejin Han (2017) qualifie d’« Authoritarian Environmentalism » (Han 2017) ou « d’environnementalisme auto-ritaire ». Ces termes, elle les emprunte au politiste Bruce Gilley (2012), qui définit « l’environnementalisme autoritaire » comme un « modèle de politique publique qui concentre l’autorité dans quelques agences exécutives dirigées par des élites compétentes et non corrompues qui cherchent à améliorer les résultats en matière d’environnement » (Gilley 2012)9. 

					La cité-jardin de Singapour interroge alors grandement la gouvernance qui se déploie derrière le modèle. Han (2017) soutient que la transformation d’un ancien comptoir colonial en modèle actuel de Green City reconnu mondialement repose avant tout sur un État développementaliste qui s’est emparé de la nature dans une vision utilitariste (Han 2017). Nous verrons plus loin comment cette ques-tion d’environnementalisme autoritaire pourrait être soulevée dans le contexte rwandais.

					À travers les décennies, Singapour consolide et « affirme » sa réputation de « modèle urbain » (Curien 2017: 28). En plus de s’autoproclamer ville modèle, la Cité-État reçoit une acceptation collégiale de ses pairs en Asie du Sud-Est et au-delà. De nombreux chefs d’États, via le « tourisme politique » (González 2011), viennent observer cette ville-laboratoire qui expérimente sans cesse. Singapour, en 30 ans, se hisse en tant que référence mondiale du développement des Green Cities. Grâce à cette réputa-tion, elle développe des services d’assistance ou de conseil technique urbain qu’elle exporte via les sociétés d’ingénierie de développement urbain telles que Surbana Jurong (filiale d’HDB) (Curien 2017). Les arguments Green et Smart deviennent dès lors de véritables atouts économiques (Tan, Taeihagh et Sha 2021). La prééminence de Singapour dans l’étude de Phnom Penh et Kigali mérite donc une attention parti-culière. La Cité-État, en exportant son expertise urbanistique dans les deux villes-capitales poursuit des objectifs spécifiques qu’elle réalise grâce à des stratégies bien définies. Des instruments spéciaux sont utilisés pour faciliter cette transmis-sion de savoir. En outre, la notion de « modèle urbain » revêt une importance parti-culière dans le cadre de cette étude qu’il convient de définir.
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					La Green City, un « modèle urbain » et sa circulation 

					Un modèle urbain, selon moi, c’est quelque chose qui est pensé et théorisé et je n’ai pas l’impres-sion que la Green City le soit comme peut l’être la Broadacre City de Frank Lloyd Wright. Pour moi, la Green City, ce n’est pas un concept en tant que tel. (entretien n°5, archi_02, le 03.03.2021)

					Cet extrait d’entretien réalisé à Phnom Penh en 2021 avec l’un des architectes les plus influents du pays résume la complexité qui sous-tend la notion de « modèle urbain ». Alors que nous venons tout juste de commencer nos échanges, par cette phrase, je comprends que nous ne partageons pas la même définition de « modèle urbain ». Le sens différent que l’on donne aux mots instaure une incompréhension mutuelle. Une question reste pourtant essentielle: comment définir le modèle urbain Green City quand il est déjà difficile de définir la Green City ? 

					Les travaux de Françoise Choay rappellent que la signification du modèle urbain a évolué au fil des siècles. Selon l’historienne des théories urbaines, au début du 20e siècle, le modèle peut être « […] à la fois la valeur exemplaire des constructions proposées et leur caractère reproductible » (Choay 2014: 16). Un siècle plus tard, la notion de modèle s’étoffe et Élisabeth Peyroux et Thierry Sanjuan (2016) élargissent son spectre à « un ensemble d’objets, de politiques, de doctrines urbanistiques, de “bonnes pratiques” ou de labels partageant une caractéristique commune: celle de servir de référence à l’imitation ou à la reproduction dans un contexte autre que celui de sa production initiale » (Peyroux et Sanjuan 2016: 2). Les géographes Peyroux et Sanjuan (2016) suggèrent que le « modèle urbain » dans la production urbaine serait lié tant aux idées (normes et valeurs) qu’à la matérialité, tout en intégrant les « modes d’administration et de gouvernance » (Peyroux et Sanjuan 2016: 2). Au lieu d’être associé strictement à des théories décrivant divers aspects de la forme et du fonctionnement des villes, le modèle se rapporte davantage aux caractéristiques fondamentales à atteindre dans une ville et ce, en partie par le biais de « bonnes pratiques ». Les « bonnes pratiques » connaissent une certaine notoriété depuis les années 2010 dans les recherches en études urbaines, à l’aide notamment du concept de « mobilité des politiques urbaines » (urban policy mobility). Ce concept décortique les manières dont les idées d’un autre lieu traversent les espaces géogra-phiques et façonnent les politiques locales. En somme, le concept de « mobilité des politiques urbaines » nous aide à éclaircir et identifier les modalités par lesquelles les politiques urbaines circulent et établissent ce que nous entendons par la « circu-lation des modèles urbains » (McCann et Ward 2011; Peck et Theodore 2015). Si les biens circulent, se transforment et sont réappropriés, il en va de même des modèles urbains à l’image de la Green City. Plusieurs canaux encouragent cette diffusion de politiques publiques selon les échelles, les motivations (construction de savoirs) et les intérêts (profits économiques ou non).

					Ainsi, cet architecte rencontré à Phnom Penh conçoit le modèle urbain au sens strict défini par Françoise Choay (2016). Sous cette définition, la Green City serait loin de pouvoir être considérée comme un modèle, puisqu’aucun concept esquissé de Green City n’existe jusqu’à présent, d’où la posture de l’architecte de différencier le modèle de la Cité-Jardin et celui de la Green City; ce qui démontrerait que les disciplines approchent le « modèle urbain » de manière distincte, jusque dans leur sémantique.
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					La définition retenue pour le modèle urbain dans cet ouvrage met l’accent sur le caractère idéologique, dynamique et socialement construit des modèles urbains. Le modèle urbain, façonné par les pratiques et les interactions sociales, se développe à la fois au sein et en marge des structures sociales, évoluant constamment à travers des dynamiques de négociation et de résistance (Angenot 1988). Nous analyse-rons ce phénomène en partant d’un discours dominant, incarné par des politiques publiques (et leur circulation) et des mégaprojets urbains de Green City, pour ensuite nous pencher sur des initiatives de résistance et/ou d’alternatives, orchestrées par des acteurs que j’ai qualifiés de « passeurs du vivant » qui résistent, composent ou se nourrissent de la Green City.

					Dans le discours hégémonique, le « tourisme politique » (González 2011) mentionné précédemment, influence la circulation de modèles urbains à différentes échelles, à commencer par l’échelle internationale. Par exemple, le « tourisme politique » a joué un rôle majeur dans l’ascension vers le paradigme Green et Smart du Rwanda. En mai 2008, la délégation rwandaise se rend dans deux pays en Asie du Sud-Est: au Vietnam et à Singapour (Bock 2018: 129). Pendant ce voyage, le Président du Rwanda, Paul Kagamé, conclut une entente bilatérale (Memorandum of Understanding [MoU]) entre l’agence nationale rwandaise Human Resources and Institutional Capacity Development Agency (HIDA) et la Singapore Cooperation Enterprise (SCE) (Bock 2018: 132). Cette dernière a d’ailleurs été créée en 2006 par le ministère du Commerce et de l’Industrie et le ministère des Affaires Étrangères de Singapour, avec pour objectif de « répondre efficacement à la multi-tude de demandes provenant de pays étrangers qui s’intéressent à l’expérience de Singapour en matière de développement » (SCE 2020). L’influence du tourisme politique agit également à l’échelle régionale, par exemple, lors d’une visioconfé-rence organisée par l’ASCN en juillet 2021, lors de laquelle Singapour partageait ses connaissances et son expérience en matière de planification urbaine auprès des fonctionnaires du Cambodge (Khmer Times, Firn 2021). Un an plus tard, à la suite du sommet de l’ASEAN organisé au Cambodge en décembre 2022, se réunissaient les membres de l’ASCN. L’ASCN devient donc le nouvel avatar de Singapour qui lui permet de diffuser son pouvoir de convaincre, ou soft power, via, entre autres, la circulation des nouveaux modèles de développement urbains Green et Smart qu’elle porte (Tan, Taeihagh et Sha 2021). 

					Aussi, les agences d’expertise et de conseil orientées vers des profits économiques restent des canaux centraux dans cette circulation. Un exemple pour illustrer ce propos est celui de Surbana Jurong (déjà mentionné p. 18) qui collabore avec la Ville de Kigali depuis 2008 grâce aux liens de proximité existants, issus du tourisme politique entre les deux chefs d’État du Rwanda et de Singapour (entretien Rwanda no08, expert_02, 02.02.2022). La société de conseil a remporté l’appel d’offres international proposé par la capitale rwandaise pour élaborer le nouveau « Master Plan 2050 » (Bock 2018). Au Cambodge, Surbana Jurong a réalisé le plan directeur de Bay of Lights à Ream, un vaste projet porté par Canopy Sands Development, filiale du conglomérat Prince Holding Group, sur quelque 834 hectares de terres gagnées sur la mer par poldérisation. Présenté en 2021 comme un projet de déve-loppement touristique, résidentiel et commercial nécessitant un investissement 
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					estimé à 16 milliards de dollars, Bay of Lights devait accueillir jusqu’à 130 000 habitants. Le projet est aujourd’hui à l’arrêt, dans un contexte marqué par les pour-suites engagées contre Prince Group et l’arrestation puis l’extradition en Chine de son fondateur et dirigeant, Chen Zhi, accusé notamment par les autorités améri-caines de fraude et de blanchiment d’argent (Eco-Business 2021; Surbana Jurong 2021; Keeton-Olsen et Mech 2026). La logique économique entoure ces expertises. 

					Les organisations internationales intergouvernementales (OII) déploient aussi des politiques commerciales qui se diffusent. Les OII orientent par leurs programmes, la mise à l’agenda auprès des États de thématiques majeures comme la durabi-lité urbaine. Leur rôle en tant qu’experts se détache partiellement d’une motivation uniquement axée sur le profit, contrairement aux agences d’expertise et de conseil privées. Le Global Green Growth Institute (GGGI), présidé par Ban Ki-Moon, propose des services de conseils et d’assistances techniques pour déployer diverses poli-tiques de Green Cities dans des pays du Sud Global, dont le Rwanda et le Cambodge (GGGI 2015; 2017b). 

					Enfin, le monde universitaire, par les enseignements et les recherches qu’ils disséminent, contribue également à la circulation de ces idées. L’ouvrage Worlding Cities: Asian Experiments and the Art of Being Global (2011), dirigé par Aihwa Ong et Ananya Roy, précise à ce propos que les modèles urbains asiatiques ne sont pas uniquement définis par les théories urbaines occidentales, bien qu’ils puissent y être liés (Hoffman 2011: 56). Selon les autrices de cet ouvrage, le terme « Worlding Cities » implique que les pratiques urbaines des pays du Sud peuvent également influencer la diffusion de politiques urbaines (Roy et Ong 2011). Surtout, cela suggère que les circulations de modèles urbains ne sont plus exclusivement liées à une circulation Nords / Suds, mais réorientées Suds / Suds, voire Suds / Nords (Roy 2003; Myers 2014). Ces principaux canaux favorisent une circulation relationnelle et confèrent une complexité surprenante à la dynamique des Green Cities afin d’élargir « notre compréhension des différentes trajectoires de mondialisation » (Söderström 2014: 19). La circulation relationnelle démontre de quelles manières Kigali et Phnom Penh sont en partie façonnées par Singapour, leurs relations avec l’ailleurs, et comment elles façonnent ou inspirent d’autres villes en retour. 

					Il reste néanmoins essentiel de se pencher sur les raisons sous-jacentes à ces actions, plutôt que de se concentrer uniquement sur les résultats apparents. Il est impératif d’interroger les coûts humains et environnementaux associés à ces transformations urbaines et à la circulation de modèles en matière de Green Cities. Cela nous conduit naturellement à notre troisième corpus de réflexion sur le sujet des Green Cities: les travaux critiques. Un nombre croissant d’études de cas documentent de manière approfondie les divergences entre les promesses de durabilité des projets et leur mise en œuvre effective. Ces analyses mettent en lumière les limites du modèle de Green City et révèlent les effets discutables de ces approches urbaines (Gilbert 2014). Ces critiques, en documentant les effets sociaux et environnementaux souvent ambigus des projets, contribuent à déconstruire l’image consensuelle de la Green City. Dans une perspective plus large, Matthieu Adam (2024) souligne, à propos de la « ville durable » en Europe, 
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					comment le développement durable est devenu une grammaire hégémonique de l’urbanisme, issue de la « digestion de la critique écologiste par le capitalisme ». Si ses observations concernent d’abord le contexte occidental, elles mettent en lumière un processus plus général: la durabilité, en se diffusant comme label incontournable, sert autant à « transformer les techniques de construction et de gouvernement » qu’à légitimer la poursuite d’un « urbanisme néolibéral, autoritaire et inégalitaire » (Adam 2024). Cette critique, bien que formulée depuis, par et pour l’Occident, éclaire aussi la diffusion du discours Green City dans les pays du Sud, où les mêmes promesses de durabilité masquent souvent des logiques de contrôle, d’inégalités et de mise en marché de l’urbain.

					Les limites du discours Green City

					Le nombre de projets visant à construire ou planifier des villes durables est en augmentation dans les pays du Sud Global. Par exemple, on observe le développe-ment de la ville nouvelle de Yennenga, située à 15 km de Ouagadougou au Burkina Faso, et d’Akon City à Mbodiène, au Sénégal (Afrik 21 2018a; 2020), officiellement abandonnée en 2025 (Courrier International 2025). Par ailleurs, des plans d’action pour des projets de Green Cities sont en cours de déploiement dans diverses loca-lités, de Malacca à Abidjan (Jamaliidin et Sulaiman 2018; Afrik 21 2018b). Les critiques scientifiques à l’égard du modèle de la Green City se font, elles aussi, de plus en plus nombreuses. Elles pointent que ces développements urbains dits durables auraient tendance à se concentrer sur la production de l’espace urbain (valeur économique), en négligeant les questions d’accès et de distribution ou, en d’autres termes, de justice distributive. 

					Dès 1996, Campbell explique, à travers son schéma triangulaire destiné aux urba-nistes, les trois priorités associées à la planification « verte » (villes vertes, villes en croissance, villes justes10) et les trois conflits associés (sur les ressources, la propriété et le développement) [fig. 7].

				

			

			
				
					7. Le triangle des objectifs contradictoires de la planification, et les trois conflits associés. 

					© Scott Campbell, 1996. (Campbell 2016).
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					Les tensions soulevées par Campbell à la croisée des questions environnemen-tales et sociales concernaient déjà la notion de justice environnementale indis-sociable de celle de justice sociale (Campbell 1996; 2016). Castán Broto rappelle que l’une des plus grandes faiblesses de la mise en œuvre actuelle des politiques urbaines vertes est « le manque de participation et de reconnaissance des voix marginalisées » (Castán Broto 2018: 57). Ces manquements, dans les fondements de la Green City, seraient liés à une préoccupation plus large, si l’on en croit la parole de certains décideurs politiques ou « experts » sur le sujet. La Green City et sa mise en œuvre, panacée des mondes urbains futurs, reposeraient sur une volonté économico-politique et des solutions techniques. Présentée et cooptée sous ces aspects institutionnalisé et technocratique, la Green City ne dessinerait finalement qu’une nouvelle matérialisation des logiques de diffusion et d’ancrage des dialectiques propres à la doctrine néolibérale. En représentant un élément de plus en plus central dans la compétition interurbaine mondiale, qui s’appuie grandement sur la privatisation de la production et de la gouvernance urbaine, la Green City exacerberait les logiques d’accumulation du capital déployée à travers un « néolibéralisme vert » (Gilbert 2014). 

					Cette tendance à rendre invisibles les questions de justice socio-environnemen-tale pourrait s’expliquer dans le réductionnisme sémantique associé à la notion de Green City. Le concept, analysé sous l’angle des approches technicistes, témoigne de cette limite, car il se concentre sur l’environnement physique, avec peu de considération pour le contexte social, culturel et historique. Cela pourrait être dû, en partie, au penchant à vouloir adopter une définition étriquée, depuis les mondes urbains et les acteurs impliqués, de la notion de « nature en ville » circonscrite à une parcelle de gazon et un bosquet d’arbres. Autrement dit, cette végétalisation performative des mondes urbains serait un peu l’arbre qui cache la forêt. Dans cet ouvrage, la notion de « végétalisation performative » peut être envisagée comme un sous-concept à celui des services écosystémiques issus du langage de l’économie environnementale. À titre illustratif, dans le cadre urbain, la plantation de platanes vise à enrichir le couvert végétal et à créer des aligne-ments d’arbres majestueux, contribuant notamment au bien-être des citadins et à la diminution des îlots de chaleur. Cependant, cette démarche omet souvent de considérer la dynamique de l’arbre dans son environnement urbain, où, en luttant pour sa survie dans un espace restreint, il peut entrer en conflit avec son cadre de vie (Wohlleben 2015). Par ailleurs, la quête de performances végétales induit un risque d’homogénéisation des espèces présentes en ville, privilégiant certaines essences comme le platane, tandis que d’autres, jugées moins désirables en raison de leurs allergènes, de leurs besoins spécifiques en entretien, ou de leur croissance lente sont délaissées. Cette uniformité peut, en définitive, appauvrir la biodiversité urbaine. Par ailleurs, la végétalisation performative détournerait l’attention des processus d’exclusion subis par les moins nantis, exposés à de nombreuses nuisances urbaines (pollution de l’air et de l’eau, pollution sonore ou lumineuse, modification du cadre de vie), nuisances également subies par la biodiversité épuisée, endommagée (Kahn 2006; Wolch, Byrne et Newell 2014). C’est particulièrement le cas lorsque les discours sur la Green City sont mobilisés 
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					au service des flux de capitaux internationaux qui cherchent à reproduire des formes urbaines telles que les gated communities ou autres mégaprojets décon-nectés spatialement et socialement du reste de la ville et qui semblent renforcer cette injustice. Ces rhétoriques soulèvent une interrogation pragmatique: quelles sont les propositions ou les initiatives susceptibles de contrer efficacement ces inégalités socio-environnementales mondiales ? La Green City exacerberait-elle l’appropriation de certaines aménités par une minorité privilégiée ? À l’éclairage de ces critiques issues des approches marxistes, la Green City n’aurait pas permis de résoudre les nombreuses inégalités socio-environnementales et les problèmes urgents auxquels sont confrontés les citadins des pays du Sud Global (Gilbert 2014; Steele, Davison et Reed 2020). Elle conforterait in fine les puissants intérêts internationaux et privés. Le capital et les acteurs qui le déploient, via le modèle de la Green City, auraient trouvé un nouvel instrument pour prospérer, soulevant ainsi la question du « green fix»11 (Holgersen et Malm 2015), en référence à la théorie du spatial fix12 développé par David Harvey (2001). C’est notamment sous forme de mégaprojets urbains privés que ce green fix s’organise. 

					Les grands projets urbains « durables », révélateurs du tournant entrepreneurial dans le Sud Global

					Depuis les années 1990, les mégaprojets urbains s’érigent dans de nombreux pays du Sud Global. Selon une littérature abondante, ils illustrent une planification urbaine caractérisée par l’omniprésence du secteur privé (Shatkin 2008). Le géographe spécialiste d’économie urbaine, Gavin Shatkin (2017), explique le rôle central des promoteurs immobiliers privés dans la mise en œuvre de ces mégaprojets urbains. Selon l’auteur, ceux-ci justifient ces projets comme une nécessité pour renforcer la compétitivité économique à l’ère de la mondialisation, où les économies se disputent vigoureusement les investissements étrangers. Dans le même temps, ces projets génèrent d’importantes préoccupations concernant leur potentiel à exacerber des problèmes déjà conséquents liés aux déplacements, à l’exclusion sociale, à la ségré-gation et à la destruction écologique (Shatkin 2017).

					Initialement concentrés dans la péninsule Arabique et en Asie, ces mégaprojets urbains, qui s’étendent sur des centaines voire des milliers d’hectares, ont progres-sivement essaimé sur le continent africain. Au cours de la dernière décennie, les travaux académiques consacrés aux grands projets urbains labélisés Green et Smart ont connu un essor notable (Côté-Roy et Moser 2019). De nombreux projets immobiliers à grande échelle ou « villes nouvelles » (new cities) dites durables, se construisent ici et là: Masdar City, Sustainable et Smart City créée aux Émirats arabes unis (Cugurullo 2013); Eko Atlantic City (EAC), Smart City située à Lagos au Nigéria (Ajibade 2017); ou encore trois modèles de villes indiennes décrites par les auto-rités publiques comme des villes durables: Lavasa Eco-city, Rajarhat Green city, et Dholera Smart city (Chowhan, Sen et Mukherjee 2022). En proposant des mégaprojets urbains dit durables, accompagnés de plans directeurs, les porteurs de ces villes, dans leurs discours, expriment l’intention de rompre avec une expansion urbaine 
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					incontrôlée. Cette croissance, trop souvent associée à l’urbanisation des villes des Suds, a parfois été assimilée à la vision de la « Planète bidonvilles » (Planet of Slums) (Davis 2006) [fig. 9-10].

					Plusieurs recherches déconstruisent cependant la rhétorique des mégaprojets urbains durables et décortiquent les controverses qui leur sont associées grâce à des études de cas menées dans différents pays (Rizzo 2017; van Noorloos et Kloosterboer 2018; van Noorloos, Avianto et Opiyo 2019). Agatino Rizzo, chercheur en urbanisme, démontre par exemple dans un contexte qatari avec le mégaprojet Msheireb13, un usage des discours de durabilité au service des élites politiques et économiques afin de consolider un rayonnement international du pays et de légi-timer le régime au pouvoir. Pourtant, dans le même temps, s’ancre de manière plus prononcée une ségrégation socio-spatiale (Rizzo 2017). 

					À travers l’exemple du mégaprojet de Masdar City, situé aux Émirats arabes unis, la géographe Laurence Crot (2013) explique que les cadres de politique durable appliqués à ce mégaprojet urbain placent l’accent sur les aspects technico-écono-miques. Ils offrent une approche pratique. Cela permet aux autorités de s’engager dans l’agenda mondial de la durabilité, tout en laissant de côté les aspects insti-tutionnels et sociaux de la durabilité. Ces derniers peuvent représenter des défis plus sensibles lorsqu’il s’agit de promouvoir le développement durable au sein des Émirats arabes unis. Crot appelle ainsi les académiques intéressés à la circulation des politiques urbaines durables à décortiquer plus en profondeur les motivations politiques qui président à leurs adoptions (Crot 2013) [fig. 11-12].
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					11. [à gauche] Masdar City: Sustainable et Smart City créée aux Émirats arabes unis, image de synthèse du Master Plan du projet. 

					12. [à droite] Masdar City: Sustainable et Smart City créée aux Émirats arabes unis, travaux en cours au milieu du désert de sable, 2016. © Foster+Partners 2011 et Christophe Viseux.
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					9. [à gauche] Eko Atlantic City (EAC): Smart City située à Lagos au Nigéria, image de synthèse du projet. 

					10. [à droite] Eko Atlantic City (EAC): Smart City située à Lagos au Nigéria, travaux en cours, poldérisation à l’aide de sable marin (2018). ©ekoatlantic.com.
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					Les géographes Laurence Côté-Roy et Sarah Moser précisent aussi que les villes et les porteurs de ces projets emploient les notions Green et Smart de manière idéo-logique/rhétorique, pour des raisons commerciales, afin de promouvoir une vision moderne de l’urbanité (Côté-Roy et Moser 2019). Ces villes nouvelles labélisées Green ou Smart reproduisent les logiques de la production urbaine propre à l’urbanisme entrepreneurial. Les instigateurs de la ville qualifiée d’entrepreneuriale cherchent à attirer le capital, les emplois, les ressources, en établissant des partenariats entre le secteur public et le secteur privé. L’État, sans nécessairement être opérateur, joue un rôle majeur dans la marchandisation de la ville, en confiant la gestion et le financement d’équipements ou d’ouvrages d’art nécessaires à son fonctionne-ment (Harvey 1989; Holgersen et Malm 2015). Cette configuration transforme la ville en une source de richesse pour les deux parties, permettant à l’administration de collecter des taxes et aux promoteurs de réaliser des plus-values sur la vente des biens construits. 

					Cependant, la ville entrepreneuriale conduit à la concentration du surplus du capital entre les mains des investisseurs, qui réinjectent ces fonds dans des produits finan-ciers hautement spéculatifs ou dans le marché immobilier pour asseoir davantage des politiques axées sur l’offre au détriment des résidents locaux, en particulier les moins nantis. Selon Harvey, l’urbanisation « a joué un rôle essentiel dans l’absorption des surplus du capital, sur une échelle géographique en constante expansion; mais elle l’a fait au prix de processus de destruction créatrice de plus en plus envahis-sants, qui ont privé les masses urbaines de tout droit à la ville » (Harvey 2015: 58). 

					La ville transformée en marchandise et porteuse de projets (dont les mégaprojets urbains), encourage une production urbaine discutable marquée par une redistri-bution inégale – voire inexistante – des surplus du capital, exacerbant ainsi les inégalités. D’autant que l’une des innovations financières des années 1980 est d’avoir permis la titrisation et la vente de prêts hypothécaires locaux à des inves-tisseurs du monde entier: prémices de la financiarisation de la ville (Aalbers 2008). Dès lors, la métropole devient une échelle politique et économique à part entière et les mutations macro-structurelles sur le plan politico-économique bouleversent la gouvernance. Certains chercheurs qualifient ce processus de « métropolisation du monde » (Faburel 2020). Par ailleurs, ce phénomène dépeint aussi une tendance à l’homogénéisation des grandes villes où les concepts urbains, les politiques et la gouvernance sont dupliqués çà et là. Les gestes architecturaux (durables ou non) des « starchitectes » se retrouvent de Dubaï à New-York, en passant par Barcelone, Shenzhen et Bangkok. Musées, salle de concert, opéra, complexes hôteliers, centres commerciaux et enseignes de grandes marques de luxe s’af-fichent d’une métropole à l’autre créant une « esthétique uniforme » (Faburel 2020: 31). Cette homogénéisation urbaine ne saurait toutefois prendre place sans son pendant: celui de la « différenciation » des grandes villes entre elles pour attirer les flux de capitaux (Gintrac et Giroud 2014). Plusieurs études en économie politique néo-marxiste démontrent que la compétition interurbaine se popularise (Brenner 1999). Ce regain de compétitivité entre grandes villes est tel, qu’il les oblige à redoubler d’idées pour attirer chez elles, plutôt qu’ailleurs, les capitaux humains et financiers (Peck et Tickell 2002). 
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					Ces écrits considèrent souvent les Green Cities comme des utopies écologiques qui dissimulent la logique de l’État et /ou du marché, visant à tirer profit de la nature et à marginaliser davantage certains êtres humains. Ce discours critique devient dominant dans les cercles académiques et renforce une vision déterministe selon laquelle, en l’absence de réforme radicale, les structures politico-économiques existantes condamneront les expériences de Green Cities à l’échec. C’est ce « prêt-à-penser urbain » que la géographie urbaine critique (critical urban studies) suggère de déconstruire (Gintrac et Giroud 2014: 9). Plusieurs auteurs proposent une réflexion critique sur la notion de ville néolibérale générant des environnements similaires (Gintrac et Giroud 2014; Pinson et Morel-Journel 2017a; 2017b). Ces travaux, orientés sur les politiques urbaines ou sur la gouvernance des transformations territoriales et la planification, dialoguent de manière novatrice avec le monde anglo-saxon grâce à la recherche empirique comparative (Pinson 2005; 2019). Gilles Pinson, figure majeure de ces critiques, suggère de faire place à des interprétations nuancées, à mettre en exergue les formes de résistance qui ne relèveraient pas du mécanisme tout puissant que représente le néolibéralisme en encourageant le comparatisme (Pinson 2020). Les grands projets urbains et leurs manières de s’insérer dans l’espace tant physique que mental de la ville illustrent d’ailleurs cette pensée (Pinson 2020). 

					Les contextes de Phnom Penh et Kigali invitent à la nuance. Une partie de ces méga-projets urbains dits durables illustre, à sa manière, le tournant libéral où s’entre-mêlent finance mondiale et marchés immobiliers. De grands promoteurs, soutenus par les politiques publiques à toutes les étapes du développement, deviennent ainsi les faiseurs de « Green Cities ». Mais il est nécessaire de repositionner ce sujet dans ses contextes locaux. Pour cela, il importe de mobiliser des approches interdiscipli-naires capables de produire de nouveaux récits. Au-delà des seules logiques écono-miques et politiques, la Green City renvoie aussi à une ville marquée par la présence du végétal et par l’intégration de la nature en milieu urbain, ce qui conduit à préciser ce que l’on entend ici par « nature ».

					Débattre du vivant

					Explorer les relations « Êtres ». Dès le 17e siècle, les instigateurs d’une science cartésienne et les fondateurs du mouvement physiocrate (18e siècle) ont adhéré à l’idée du grand partage (Descola 2005). Cette notion fait référence à la franche démarcation entre nature /culture, arts /sciences, esprit /matière, et ainsi de suite. Selon cette vision, l’humanité, grâce à sa singularité, en particulier sa capacité à penser, à réfléchir et à communiquer par le langage, posséderait une position supé-rieure dans le règne du vivant. Cette perspective positionne l’humain en dehors de la nature en la réduisant à un objet, comme le décrit l’anthropologue Philippe Descola (2005). Celui-ci conceptualise quatre ontologies qu’il définit comme étant la « façon dont les humains perçoivent des continuités et des discontinuités dans le monde » (Descola 2019: 47). Ces ontologies – manières d’être au monde – naviguent entre des binarismes: ressemblance/différenciation et intériorité/physicalité, ce qu’il explique aussi: 
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					Les formules autorisées par la combinaison de l’intériorité et de la physicalité sont très réduites: face à un autrui quelconque, humain ou non humain, je peux supposer soit qu’il possède des éléments de physicalité et d’intériorité identiques aux miens [NDLA: ce qu’il nomme le « toté-misme »] soit que son intériorité et sa physicalité sont distinctes des miennes [NDLA: ce qu’il qualifie d’« analogisme »], soit encore que nous avons des intériorités similaires et des physi-calités hétérogènes [NDLA: ce qu’il caractérise d’« animisme »], soit enfin que nos intériorités sont différentes et nos physicalités analogues [NDLA: ce qu’il appelle « naturalisme »]. (Descola 2005: 220) 

					Ces quatre ontologies – le naturalisme, l’animisme, le totémisme et l’analogisme14 – offrent un cadre analytique et critique sur les manières de conceptualiser les rela-tions entre les êtres. Par exemple, dans le monde animiste des Achuar, population amazonienne Jivaro, Descola nous explique que les autres qu’humains sont des partenaires sociaux par l’intermédiaire de chants ou encore des rêves et de l’oni-romancie. La divination au moyen des rêves permet de se défaire des contraintes corporelles pour entrer en contact avec d’autres esprits. 

					Dans le schéma quadripartite descolien, l’ontologie du « naturalisme » représente un symbole de la modernité occidentale (depuis la fin du Moyen Âge). Elle est la seule ontologie à avoir inventé le concept de nature où l’humain exercerait librement sa volonté de puissance en l’assujettissant. Cet asservissement de la nature se décline de deux façons distinctes. D’un côté, la nature est exploitée, elle devient une ressource et sa destruction engendre de la richesse. De l’autre, la nature est sanctuarisée et assignée en position de subalterne. Cette franche distinction et ce schéma quadri-partite seraient toutefois à nuancer selon certains auteurs, dont l’anthropologue Vanessa Manceron, qui explique que ces catégories ne sont pas hermétiques. Elle démontre avec son concept de « naturalistes amateurs » que des humains établissent des liens profonds et durables avec certaines espèces d’êtres vivants. Pour mieux les comprendre, ils s’immergent dans leur environnement et s’efforcent de saisir ce que cela signifie d’être à leur place de végétal ou d’animal, mais ces personnes ne se détournent pas de l’ontologie naturaliste définie par Descola, ni ne montrent, à travers leurs activités, une volonté d’adopter l’animisme (Manceron 2022). 

					Cependant, le dérèglement climatique, la perturbation planétaire des systèmes écologiques et géologiques donnant naissance à de nouveaux concepts, comme celui de l’Anthropocène15, ont provoqué une remise en question profonde de ce dualisme notamment dans le champ de l’écologie politique (political ecology) et dans les disciplines des sciences humaines et sociales.

					C’est en dépassant cette dichotomie héritée d’une ontologie « naturaliste » qu’un penseur comme Latour proposait le concept « d’anthropologie symétrique », mettant en avant les étendues complexes de réseaux d’actions tissés par les sociétés contemporaines (Latour 1991). Cela donnerait naissance à des « collectifs hybrides », que l’auteur définit comme le résultat de tout processus d’association, où aucune entité au monde n’appartient à l’un ou l’autre des deux concepts (nature et culture), et où la frontière sujet/objet se brouille. Bruno Latour cite notamment l’exemple d’un phénomène scientifique observé dans un laboratoire qui ne serait pas l’expression pure d’une réalité, mais celle qui a résisté aux actions du scientifique dans sa tenta-tive et son intérêt à l’étudier. « […] les faits sont-ils construits de toutes pièces au 
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					laboratoire ? […] Oui, les faits sont bel et bien construits […]. ‘‘Les faits sont faits” dirait Bachelard. » (Latour 1991: 30) En somme, Latour nous explique que si nous regardons autour de nous, nous remarquerons qu’il est impossible de considérer quoi que ce soit comme pur.

					Cette lentille post-humaniste émane de la théorie de l’acteur-réseau (Actor-Network Theory – ANT) (Latour 2007), qui regarde les relations entre les échelles et porte son attention sur les autres qu’humains tout en contribuant au « tournant matériel » dans les sciences sociales. Le tournant matériel désigne un mouvement intellectuel inter-disciplinaire depuis la fin du 20e siècle. Il souligne l’importance des aspects physiques et matériels (comme les objets, les corps et l’environnement) dans l’analyse et la compréhension des phénomènes sociaux, culturels et dans les relations de pouvoirs (Mukerji 2015). En parallèle au tournant matériel émerge le « nouveau matérialisme ». Souvent considéré comme un élément clé ou une expression significative du tournant matériel, il se distingue par son approche spécifique de la matérialité et de l’agentivité où la matière est parfois « vibrante », car les objets et substances considérés habituel-lement comme inertes participent activement aux réseaux écologiques, sociaux et politiques (Bennett 2010). Il fut particulièrement précieux pour analyser la Green City et la production de l’espace sous l’angle des sédiments (Bertrais 2025). Le tournant matériel et le nouveau matérialisme constituent ainsi des assemblages de pensées et de pratiques – débats post-humanistes, relations plus qu’humaines et au-delà – qui se chevauchent, dialoguent et parfois divergent (Latour 2007; Bennett 2010; Haraway 2013; Tsing 2017). Malgré ces divergences, ces théories et approches restent unanimes pour considérer, de manière essentielle les autres qu’humains dans les analyses pour l’avenir des sciences sociales (Büscher 2022). Cette perspective met en lumière l’existence de champs relationnels complexes où s’entrecroisent et se superposent des entités et des processus variés, soulignant ainsi l’imbrication fonda-mentale des dimensions humaines et autres qu’humaines dans la co-construction de nos réalités. Dans ce contexte, les agents autres qu’humains (animaux, plantes, minéraux, phénomènes climatiques, etc.) ne sont pas de simples arrière-plans inanimés ou des ressources exploitables à volonté; ils participent activement à la vie sociale, façonnent et sont façonnés en partie par les activités humaines, dans un tissu de relations qui redéfinit notre compréhension du pouvoir, et ainsi émerge le concept d’agentivité (agency) ou de puissance d’agir (Latour 2007).

					De plus, pour renforcer cette puissance d’agir au-delà des êtres humains, les récentes discussions en philosophie de l’écologie politique du monde francophone occidental16 portées par les « penseurs du vivant » (Truong 2023) ont suggéré un glissement sémantique de la notion de « nature » à celle de « vivant ». Ce choix du terme « vivant » s’aligne avec les approches issues des études en sciences sociales critiques de l’Anthropocène qui ont fait leur chemin dans une direction commune: déconstruire l’anthropocentrisme moderne. Ces travaux reconnaissent que chacun, humain et autre qu’humain, a sa façon d’habiter et, face aux crises écologiques actuelles, ces recherches insistent sur nos interdépendances entre formes de vie (Coccia 2016; Morizot 2018; Despret 2021; Tillon 2021). Par exemple, les plantes et leur agenti-vité rejoignent au même titre que les animaux les indices d’une réorientation de la sensibilité en cours dans les écrits académiques (Coccia 2016; Wohlleben 2015). Ce 
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					changement terminologique reflète également la volonté de rompre avec l’héritage des Modernes. S’il est parfois remplacé par « vivant », le terme « nature » ouvre tout une série de débats positionnels, ce que la philosophe Émilie Hache précise: « Le concept de nature ouvre un problème à la fois moral, politique, épistémologique et ontologique, exigeant la prise en compte de ses multiples dimensions afin d’avoir prise sur lui. » (Hache 2012: 15) Cette littérature n’est toutefois pas circonscrite à l’Oc-cident, comme le démontrent, par exemple, les travaux de l’anthropologue brésilien Eduardo Viveiros de Castro et son concept de « perspectivisme » (De Castro 2014), qu’il définit comme une « conception commune à de nombreux peuples du conti-nent, selon laquelle le monde est habité par différentes espèces de sujets ou de personnes, humaines ou non humaines, qui l’appréhendent selon des points de vue distincts » (De Castro 2014: 162).

					(Re)-composer, (re)-politiser avec les autres qu’humains: au-delà des critiques éco-marxistes. Bien que les approches du tournant matériel et du nouveau maté-rialisme aient profondément renouvelé notre compréhension des interactions au sein des sociétés, elles n’ont pas échappé à de multiples critiques, formulées depuis diffé-rents cadres théoriques et disciplines. Dans ce livre, l’attention se porte plus parti-culièrement sur celles émanant des penseurs néo-marxistes et éco-marxistes, qui refusent de s’extraire de la dichotomie nature /culture (Malm 2018). Leur démarche s’inscrit dans le matérialisme historique, en interrogeant les effets des modes de production capitalistes sur l’environnement. Ces penseurs justifient leurs reproches en avançant plusieurs arguments d’ordre ontologique, épistémologique et politique. 

					Tout d’abord, ils accusent ces approches d’éclipser les structures de pouvoir, les inégalités et les dynamiques de domination purement humaines qui façonnent les sociétés (Foster 2016; Malm 2018). Ils critiquent également ces courants post-dua-listes pour leur tendance à accorder potentiellement une agentivité excessive aux autres qu’humains, au risque de minimiser l’importance des choix, des intentions et des responsabilités humaines. De plus, certaines critiques argumentent que la focalisation sur les autres qu’humains pourrait diluer l’urgence et la centralité des enjeux sociaux et politiques, notamment dans les luttes pour la justice sociale, en dispersant la responsabilité à travers un réseau étendu d’actants, parfois au détriment de l’attribution de responsabilité aux acteurs humains qui détiennent le pouvoir. C’est notamment la posture défendue par l’activiste et universitaire suédois Andreas Malm, figure majeure de l’éco-marxisme, dans son ouvrage The Progress of This Storm, dont la fin de son chapitre 3 se clôture par la formule incisive suivante: « Moins de Latour, plus de Lénine: voilà ce qu’exige l’état de réchauffement. » (Malm 2018: 118) Dans cet ouvrage, Malm rejette le constructivisme et conserve volon-tairement le dualisme nature-société plutôt que de parler d’hybrides. L’alternative proposée par Malm réside dans le matérialisme historique, une perspective qui évite de fondre la nature et la société en une entité inextricable, en hybrides, tout en reconnaissant que la société ne peut être considérée comme indépendante du monde naturel. En effet, la société humaine, selon Malm, a émergé au sein du monde naturel et demeure intrinsèquement liée à lui. Toutefois, elle possède des caractéristiques distinctives, des propriétés émergentes qui la distinguent de tout 
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					autre aspect de la nature. Ces propriétés lui confèrent un rôle unique, à la fois constructif et destructif. Malm met en avant l’impact des activités industrielles et capitalistes sur l’environnement, critiquant les dynamiques économiques et sociales sous-jacentes au dérèglement climatique. Il adopte une approche marxiste traditionnelle pour explorer comment les relations de production ont des consé-quences sur la nature (Malm 2018). Pourtant, il entretient lui-même une forme d’ambiguïté dans la définition de nature, puisqu’il reconnaît qu’il existe une certaine juxtaposition entre nature et culture, tout en plaidant pour la préservation de leur distinction individuelle (Skiveren 2023). 

					Ces débats entre éco-marxistes et néo-matérialistes reflètent une tension fonda-mentale dans les discours sur l’environnement: d’un côté, la nécessité de s’atta-quer aux structures économiques et sociales qui alimentent la crise écologique et, de l’autre, l’impératif d’adopter une vision plus large qui reconnaît la complexité des relations humaines et autres qu’humaines (Latour 2007; Bennett 2010). Et si un pont pouvait être bâti entre ces deux perspectives ? Cet ouvrage propose une réconciliation de ces deux approches, après avoir clarifié notre compréhension de la nature. 

					En effet, ce livre s’inscrit dans la volonté de reconnaître une agentivité plus large au sein du vivant, dépassant la traditionnelle dichotomie du « grand-partage » (Descola 2005). Le positionnement porté ici par rapport à la « nature » doit beaucoup, d’une part aux travaux latouriens des années 2010 en y apportant toutefois des nuances et, de l’autre, aux réflexions soutenues par Vanessa Manceron. 

					Les recherches de Latour qui nous intéressent ici reposent sur l’hypothèse « Gaïa » et la notion de Terrestres, centraux dans ses œuvres des années 2010 (Latour 2015; 2017). Le concept de « Gaïa » est moins ancré dans la dimension mythologique que dans les travaux et les hypothèses scientifiques formulées par James Lovelock et Lynn Margulis. L’hypothèse Gaïa a été avancée dès les années 1970 et présente la Terre comme un système physiologique dynamique. Cette hypothèse rompt avec les conceptions mécanistes et met l’accent sur les multiples interrelations bio-géochimiques qui soutiennent la vie sur notre planète. Gaïa, ainsi que ses habitants désignés par Latour comme Terrestres17, n’existent que par leurs interconnexions. En fonction de ces connexions, certaines formes de vie émergent tandis que d’autres disparaissent. À chaque évolution des formes de vie, Gaïa elle-même évolue. Malgré cela, ces entités ne peuvent pas survivre sans Gaïa, bien qu’elle ne soit pas pour autant une totalité qui détermine les parties. 

					Nonobstant ces réflexions, la « réalité empirique » a rattrapé ces théories. À maintes reprises, l’emploi du terme « nature » s’est glissé dans le discours local lors des échanges avec les différents interlocuteurs au Cambodge et au Rwanda. 

					extraits de carnets de terrain à phnom penh et kigali: parler du vivant et de nature

					Au Cambodge, la langue khmère distingue la notion de « nature » ធម្មជាតិ et « d’environnement » បរិស្ថាន (entretien du 27.07.2023), et l’être humain s’extrait de cette nature qu’il objectivise:

					Dolorès Bertrais: Est-ce que vous pouvez m’expliquer quel est le rapport à la nature que vous observez au Cambodge ? Le rapport au vivant ? Au végétal ?
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					Créatif_02: Je pense que la majorité des gens voit la nature comme un coffre à ressource où on peut piocher, extraire, utiliser et jeter. (entretien no52, créatif_02, 06.07.2022)

					Au Rwanda, la langue du Kinyarwanda distingue deux notions également, celle de « nature » (kimeza), en opposition avec ce qui est artificiel, et le terme « d’environnement » (ibidukikije) à comprendre dans le sens de ce qui entoure les humains. Le terme de vivant(s), traduit par « living(s) » dans mes entretiens en anglais, n’a jamais été assimilé par mes interlocuteurs lors de nos échanges malgré mes multiples tentatives pour l’intégrer aux discussions. Les terrains m’apprennent que le concept de « vivant » reste une locution franco-française déployée, voire comprise, uniquement dans la littérature francophone par les penseurs et intéressés à la philo-sophie de l’écologie politique. Ainsi, dans ces interactions en anglais, le terme non-human18, issu de la littérature anglophone en géographie humaine au cours des dernières décennies, a été privilégié. (notes du 27.07.2023 et du 21.11.2023)

					Ces expériences du quotidien soulignent la complexité de traduire les cadres théo-riques en pratiques discursives universelles, insistant sur la dynamique d’interaction entre les ambitions académiques et les réalités empiriques. Au gré des terrains et des lectures, j’ai donc compris que le terme « nature » pouvait être employé sans toutefois oublier de questionner les dualités existantes. En ce sens, la démarche entreprise ici s’aligne davantage sur celle de Manceron, privilégiant la compréhen-sion et l’échange avec celles et ceux qui utilisent le terme « nature » et s’efforcent de saisir ce que signifie penser en tant qu’animal, végétal, ou dans notre cas, à travers les nombreuses connexions terrestres en milieu urbain. 

					Il est toutefois essentiel de dépasser la critique de la pensée éco-marxiste à l’en-contre des néo-matérialistes, afin d’établir une synergie entre ces deux approches. Si les premiers reprochent aux seconds de magnifier le rôle des autres qu’humains, générant une forme d’utopie dépolitisée sans fournir de réponses aux enjeux contem-porains liés aux défis socio-matériels (Malm 2018), les réflexions depuis les années 1970 qui invitent à élargir la communauté politique pour inclure les autres qu’humains prennent ce contre-pied (Stone 1974; de Tolédo 2021). Cette critique est pertinente, seulement si notre intérêt pour l’implication des autres qu’humains contribue à se désintéresser des obstacles sociaux et matériels qui bloquent la mise en place d’ac-tions collectives face à la situation présente des rapports de domination (Balaud et Chopot 2021: 48-49). Il semble ainsi primordial de préserver une forme spécifique d’agentivité politique singulière aux humains, loin d’un « statu quo » (Foster 2016: 409) où « si tout agit, alors…rien n’agit ? » (Balaud et Chopot 2021: 54). Malgré cela, dans la démarche entreprise ici, il s’agit d’élargir notre cadre politique pour intégrer les autres qu’humains, voyant dans ce choix un potentiel pour aborder différemment les défis socio-matériels contemporains et ce particulièrement dans les milieux urbains. Bien que les travaux précédemment mentionnés brillent par leurs réflexions approfon-dies sur la relation avec les autres qu’humains et les rapports de production capita-listes, ils mettent rarement en dialogue les dynamiques spatiales urbaines à l’œuvre et cette « nature » ou ce « vivant urbain » qui s’accroît à mesure que la « part sauvage » du monde s’étiole. C’est dans ce contexte que les recherches en Urban Political Ecology (UPE) semblent avoir amorcé ce rapprochement et sont précieuses pour baliser cette recherche.
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					Des études urbaines hors-sol ?

					Les études urbaines (particulièrement la géographie anglo-américaine), par le biais de l’UPE, ravivent le legs de l’écologie politique et de la critique marxiste en économie politique. L’UPE a apporté une contribution significative à la compréhension de la constitution socio-matérielle des espaces urbains, mettant en lumière la répartition inégale des ressources, ainsi que les dynamiques de contestation autour du pouvoir et de l’accès aux ressources (Swyngedouw et Heynen 2003). La ville, sous cet angle, s’observe comme une seconde nature: « […] New York n’a rien de contre-nature […] », pour reprendre les mots de David Harvey (1996: 186, TdA). Les composantes sociales (normes, genre, capital, etc.) sont profondément liées aux assemblages matériels autres qu’humains (bâtis, flux de matières et d’énergie, etc.). L’UPE mobi-lise la théorie lefebvrienne de la production de l’espace et les approches latourienne de la théorie de l’acteur-réseau (Actor-Network Theory – ANT). Elle prend également ses racines dans les théories marxistes notamment par le biais du concept de méta-bolisme urbain (Swyngedouw 1996). Ce dernier va au-delà de l’analogie. Pour rappel, il souligne l’importance d’identifier et de valoriser les dynamiques socio-politiques complexes et interdépendantes qui façonnent l’environnement urbain, ce que le géographe Matthew Gandy explique par « l’imbrication des processus sociaux et biophysiques qui produisent de nouvelles formes de nature urbaine ou “métropoli-taine” » (Gandy 2004: 374, TdA).

					À ce métabolisme urbain s’ajoutent d’autres concepts marxistes dans les études urbaines et environnementales, dont celui de « rupture métabolique », mobilisé pour mieux comprendre et critiquer les dynamiques sous-jacentes de la transformation urbaine et de la dégradation environnementale sous le capitalisme. La rupture méta-bolique désigne « cette notion de rupture de la relation métabolique entre les êtres humains et la Terre pour rendre compte de la séparation matérielle entre les êtres humains vivant dans les sociétés capitalistes et les conditions naturelles qui sont au fondement de leur existence » (Foster 2011: 92). Cette idée a été approfondie et élargie par des éco-socialistes comme John Bellamy Foster, qui a étudié la manière dont le capitalisme perturbe les cycles naturels de la Terre, entraînant une crise écologique mondiale (Foster 2016). Les chercheurs en UPE démontrent alors que la logique capitaliste influence le développement urbain d’une façon qui aggrave la rupture métabolique, tout en proposant des approches pour réintégrer harmonieuse-ment les cycles urbains dans les cycles naturels globaux. Pour exister et prospérer, les mondes urbains se nourrissent des sols, des sous-sols et de l’aérien; la Green City également. Pourtant, ces dimensions sont peu abordées dans les écrits issus de l’UPE qui ont déplacé vers les mondes urbains les préoccupations et dynamiques de pouvoirs politico-écologiques. 

					Dans un contexte de pays du Sud Global, bien que les travaux en UPE soient en plein essor et contribuent à notre compréhension des dynamiques environnementales au sein des espaces urbains, certains aspects restent moins explorés ou absents. L’intégration d’épistémologies et d’ontologies non-anglophones, provenant, par exemple, d’Asie du Sud-Est et d’Afrique de l’Est, reste un domaine sous-exploré dans les études en UPE. Tout comme les contextes (il)libéraux et (non)démocratiques, et 
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					le « tournant autoritaire mondial » dans la gouvernance environnementale (Lawreniuk 2020). Ces perspectives non-occidentales offrent des visions alternatives de la relation entre les sociétés humaines et le vivant, influencées par des contextes culturels, historiques et politiques uniques. Elles peuvent fournir des perspectives précieuses sur des pratiques de gestion environnementale singulières, des concep-tions de la nature et du vivant, et des formes de résilience adaptées à des contextes spécifiques. Par ailleurs, les recherches en UPE approfondissent souvent la notion de métabolisme urbain à travers l’étude de l’eau et de ses infrastructures, ou encore des déchets (Gandy 2022), mais abordent plus rarement les aspects liés aux sous-sols, aux sédiments et à leur extraction. Pourtant, Marx, à travers son concept de « rupture métabolique », s’intéressait grandement à l’appauvrissement des sols, notamment des terres agricoles dont les intrants issus de l’agriculture capitaliste « pillaient le sol » (Marx 1867: 566). Malgré cela, les travaux en UPE ont tendance à se concen-trer principalement sur les flux énergétiques valorisés économiquement, négligeant d’autres dimensions importantes, dont la vie des sous-sols et des sédiments ou d’une piste minérale (Bertrais 2025). 

					« More than » a Green City: la ville verte vivante

					C’est ainsi que cet état de l’art, prenant appui sur les travaux d’écologie politique, d’UPE, sur la philosophie du vivant et des tournants matériel et géologique, a permis de conceptualiser la ville verte vivante en enrôlant des processus géologiques dans la mise au travail du vivant (Bertrais 2025). Au-delà du concept de ville métabolique qui se cantonne aux interactions biochimiques, la ville verte vivante suggère de s’intéresser aux interdépendances biogéochimiques. Penser la ville verte vivante élargit ainsi nos réflexions en fusionnant des concepts marxistes avec la notion du vivant urbain. Cette perspective théorique propose une approche qui anime le vivant, retrace les relations et leurs lignes, tout en maintenant, de manière pragmatique, une critique du monde capitaliste depuis, par et pour l’Asie du Sud-Est et l’Afrique de l’Est. Plutôt qu’une analyse classique de la Green City comme objet néolibéral, souvent restreinte à ses aspects critiques (économique, sociaux et politiques), la ville verte vivante aspire à repenser nos modes d’existence dans les mondes urbains. Cette approche enrichit la description par la «  redescription » (Kazic 2022: 101), pour animer les mondes urbains et démontrer que la facette vivante de la ville verte pousse les études urbaines vers de nouvelles lignes de fuite, vers des invisibles: celles de l’intégration d’épistémologies, d’ontologies et de gouvernances politiques non-anglophones. La ville verte vivante ouvre la voie à de nombreuses possibilités. En fonction des contextes géographiques, géologiques, des acteurs humains et autres qu’humains impliqués, ainsi que des héritages sociopolitiques et historico-culturels, les villes vertes vivantes tissent des récits interconnectés. Elles sont aussi celles qui résistent, composent ou se nourrissent de la Green City et font poindre des alliances interespèces (Tsing 2017). Au cours de cet ouvrage, des contre-récits d’une Green City néolibérale émergent et prennent forme dans le milieu urbain de Phnom Penh. Les initiatives de Monorom et de Sopheak, détaillées 
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					par la suite, témoignent du lien essentiel entre l’espace urbain et les connaissances sur le vivant, que les naturalistes amateurs, pour reprendre le concept de Manceron (2022), réinterprètent et enrichissent à travers leur manière d’être et de vivre dans un contexte urbain. La ville verte vivante invite à poursuivre cette sensibilité, à déployer de nouveaux tracés pour marquer des sillons peu empruntés.

					Cela nous rappelle l’importance d’observer de près les acteurs sur le terrain qui œuvrent quotidiennement à la construction d’une ville plus inclusive et équitable. Ces mêmes personnes permettent de percevoir le vivant de manière élargie. Avant de partager ces histoires, l’une des réalités de Phnom Penh et de Kigali, et de leur production urbaine, se concrétise par l’arrivée de mégaprojets urbains dits durables qu’il importe également de décrire. Ces projets racontent l’une des manières de produire la ville depuis les approches descendantes et les collaborations proactives entre les secteurs privé et public.

						1	Dans cet écrit, la « ville-verte », avec un trait d’union, désigne le modèle urbain.

						2	CBRE a élaboré le classement des villes durables de la région Asie-Pacifique, qui selon leur site internet « mesure la résilience environnementale actuelle et future et son impact sur l’immobilier commercial dans 28 villes de la région » (RE Talk Asia 2022; CBRE 2022).

						3	Siemens, entreprise spécialisée dans l’ingénierie et les technologies de l’information et de la commu-nication (TIC), a sponsorisé en 2011 l’Asian Green City Index développé par The Economist Intelligence Unit (Siemens et Economist Intelligence Unit 2011). Il est possible de retrouver sur le site internet de la multinationale une page dédiée au concept de Smart City où il est écrit que « les solutions Smart City contribuent à la gestion efficace des zones urbaines, améliorant la connectivité, la durabilité et la qualité de vie » A. Siemens compte plus d’une centaine de filiales implantées dans la région asiatique.

						4	Pour reprendre la définition donnée par John Bellamy Foster: « Marx utilise le concept de rupture métabolique pour saisir l’aliénation matérielle des êtres humains vis-à-vis des conditions natu-relles de leur existence dans le capitalisme. » (Foster 2011: 62)

						5	Le Khan est un découpage administratif qui correspondant aux districts. La Municipalité de Phnom Penh est subdivisée en 14 khans: 

						1. Khan Daun Penh;

						2. Khan Chamkarmon;

						3. Khan Tuol Kork;

						4. Khan Prampir Makara (7 Makara);

						5. Khan Russey Keo;

						6. Khan Mean Chey;

						7. Khan Dangkor;

						8. Khan Sen Sok (créé par sous-décret en 2009);

						9. Khan Por Sen Chey (créé par sous-décret en 2011);

						10. Khan ChbarAmpov (créé par sous-décret en 2013);

						11. Khan Chhroy Changvar (créé par sous-décret en 2013);

						12. Khan Prek Pnov (créé par sous-décret en 2013);

						13. Khan Boeng Keng Kang (créé par sous-décret en 2019);

						14. Khan Kambol (créé par sous-décret en 2019).

						6	Créé en 1960, le Housing Developement Board (HDB) est l’organisme qui supervise les programmes de construction des logements publics du pays. Selon Olivier Sevin (2012), 82 % de la population résident dans des logements produits par des partenariats publics-privés supervisés par le HDB. 
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					Cette grande implication du HDB et les politiques publiques associées auraient ainsi permis à 88 % des habitants de la Cité-État de devenir propriétaires de leur logement (Sevin 2012: 11). 

						7	L’ASEAN est une organisation intergouvernementale regroupant 11 pays de la sous-région d’Asie du Sud-Est.

						8	Consulté en ligne le 10 septembre 2021 A.

						9	Dans une perspective plus large, Quinn Slobodian (2025) rappelle, dans Le capitalisme de l’apo-calypse, que Singapour fonctionne comme un kaléidoscope: loin de s’effacer au profit du marché, l’État occupe le devant de la scène, expérimentant et s’inscrivant dans les créneaux de la compéti-tion mondiale (Slobodian 2025: 78-99). Cette lecture complète celle de Han et Gilley, en soulignant que le modèle singapourien repose autant sur une gouvernance autoritaire que sur une stratégie étatique visant à consolider sa place dans l’économie globale.

						10	Traduit de l’anglais: Green Cities, Growing Cities and Just Cities.

						11	Le « green fix » désigne un processus où la durabilité environnementale devient un levier pour stimuler la croissance économique. Autrefois perçue comme un moyen d’atteindre la durabilité, la croissance est désormais façonnée par les impératifs écologiques. À l’échelle urbaine, cette logique se traduit par des stratégies visant à attirer des investissements en promouvant une image verte de la ville, renforçant ainsi son attractivité économique tout en intégrant des éléments dits de durabilité (Holgersen et Malm 2015).

						12	Le capital cherche à travers les villes des pays des Suds, les conditions favorables permettant aux excédents de capitaux et aux pénuries de main-d’œuvre (circuit primaire) de « se fixer », là où, il ne parvient plus à le faire dans les pays des Nords en crise (Harvey 2001: 26). C’est en ce sens que le géographe David Harvey développe la notion de spatial fix (Harvey 1981): « Le “spatial fix” (au sens de l’expansion géographique pour résoudre les problèmes de suraccumulation) est en partie réalisé en figeant les investissements dans l’espace, en les ancrant dans la terre, afin de créer un paysage entièrement nouveau (d’aéroports et de villes, par exemple) pour l’accumulation du capital. » (Harvey 2001: 28) En anglais, le mot fix a plusieurs significations. Une première fait référence à quelque chose qui est fixé dans l’espace: immobile. Une autre signification est l’idée de résoudre un problème. Une troisième davantage métaphorique sous-entend le besoin de sou-lager un problème chronique ou omniprésent, mais cette solution ne sera que passagère avant la prochaine « crise ». Le capital tel l’allusion avec un toxicomane aurait besoin de fix (de sa dose) pour s’apaiser avant de retrouver cette sensation de manque (Harvey 2001: 24). Le fait que l’es-pace soit produit, détruit et reproduit dans le système néolibéral positionne l’espace au cœur de la production du capital. Henri Lefebvre démontre: « […] le côté actif (opératoire, instrumental) de l’espace, savoir et action, dans le mode de production existant. […] que l’espace sert et que l’hégémonie s’exerce par le moyen de l’espace en constituant par une logique sous-jacente, par l’emploi du savoir et des techniques, un “système”. » (Lefebvre 1974: 22) L’espace est alors en outil au service d’une élite qui assoit son autorité tant matérielle qu’idéologique par son biais. 

						13	Décrit par les autorités comme un centre-ville durable avec de nombreux immeubles certifiés LEED A.

						14	Je ne rentre pas ici dans les débats qui concernent les autres ontologies proposées par Philippe Descola. Néanmoins, plusieurs articles intéressants retracent ces discussions animées entre l’anthropologue brésilien Eduardo Viveiros de Castro et Philippe Descola autour de l’animisme et du perspectivisme (voir notamment Latour 2009; Dianteill 2015).

						15	Popularisé à la fin du 20e siècle par Paul Crutzen (prix Nobel de chimie en 1995) et Eugène Stoer-mer (biologiste), l’Anthropocène décrit la période où l’activité humaine agit comme une force géologique et biophysique à l’échelle planétaire (Bonneuil et Fressoz 2016). Les nombreuses bifurcations associées au terme, tel que « Capitalocène », « Anthropo-obscène », « Anglocène », « Plantationcène », « Négrocène », « Urbanocène » ou encore « Chthulucène », etc. témoignent de l’intérêt à tenter de comprendre la formation de cette ère géologique. 

						16	Le concept serait initié par Baptiste Morizot (2020) dans son ouvrage Manières d’être vivant: enquêtes sur la vie à travers nous. 

						17	D’autres chercheuses, comme l’architecte-paysagiste Alexandra Arènes et l’artiste Sonia Levy, préfèrent la notion « d’animés » (Arènes et Levy 2016).

						18	Donne naissance à la More-than-human geographies (MTHG).
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					Un certain nombre de tropes urbains (tels que la ville-jardin, la cité radieuse, la ville durable, la ville intelligente (intelligent city), l’éco-ville et la smart city) ont servi à soutenir discursivement, visuellement et politiquement l’idée utopique selon laquelle la planification urbaine peut apporter des solutions à toute une série de crises sociales et économiques […]. La construction de nouvelles villes sous ces thèmes reste l’une des caractéristiques les plus populaires des temps modernes. (Datta 2016: 1, TdA)

					Cette partie analyse la Green City « vue d’en haut », une expression qui se réfère aux processus de planification et à la production de la Green City réalisée à travers des assemblages multiples. Ces derniers mêlent à la fois une diversité d’acteurs, des relations de pouvoirs complexes et se déploient sur des dynamiques spatio-temporelles singulières dont les « mégaprojets urbains » en sont témoins (Lane 2016). En suivant la perspective du chercheur en études urbaines Gavin Shatkin, il est possible de définir que les mégaprojets « sont construits sur la base du profit et contiennent un ensemble exhaustif de fonctions urbaines » (Shatkin 2017: 3). Dans les narratifs de ceux qui les portent, ces mégaprojets urbains, dont certains dits durables, sont déployés pour améliorer la qualité de vie urbaine. Dans les faits, par leur prix de vente ou la clientèle visée, ils constituent un levier important d’enrichis-sement pour une frange privilégiée de la population. Au cours de la décennie 2010, de nombreux mégaprojets urbains dits durables voient le jour sur papier dans certains pays du Sud Global. Souvent planifiés à des échelles démesurées, ils dessinent en partie un paysage urbain caractéristique des processus de néolibéralisation de la ville. Ils symbolisent une production urbaine qui répond notamment aux agendas capitalistes, tels que ceux promulgués par les organisations internationales inter-gouvernementales (Global Green Growth Institute [GGGI] et autres), et s’opère par l’entremise d’une multitude d’acteurs (promoteurs privés, bailleurs de fonds, entre-prises privées, bureaux d’études, représentants d’organisations internationales et acteurs issus du secteur public, quel qu’en soit le niveau), dont les montages finan-ciers reposent parfois sur des partenariats publics-privés.

					À la fois révélateurs d’une tendance à la privatisation de la production urbaine et de l’aménagement du territoire (Shatkin 2011), les mégaprojets urbains, dans certains contextes, sortent rapidement de terre ou des eaux1 par amendements des lois. Dans d’autres contextes, ces idées se limitent au papier, ce qui démontre que ces visions ne 
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					se concrétisent pas toujours en paysages urbains soignés et conformes à la mondia-lisation, tels qu’ils étaient initialement envisagés (van Noorloos et Kloosterboer 2018). Ils demeurent souvent inachevés ou subissent d’importantes mutations lors de leur passage de la phase conceptuelle à celle de la réalisation (Watson 2014; Shatkin 2017). Au-delà de la Chine et de l’Inde (Datta et Shaban 2016), les mégaprojets urbains dans le Sud Global atteignent désormais des espaces géographiques où ils étaient relati-vement peu nombreux, comme au Cambodge et au Rwanda. Ils sont devenus des vecteurs majeurs d’application des nouveaux modèles urbains de type Green City, ce qui justifie l’intérêt croissant porté à ce type de production urbaine de la part des travaux académiques (Côté-Roy et Moser 2019). 

					Dans les deux villes-capitales à l’étude ici, nous observons le rôle clé d’une gouver-nance urbaine « entrepreneuriale », où la gestion de la ville par le secteur public se rapproche des pratiques du marché (Harvey 1989) pour façonner des processus urbanistiques dits durables. De quelle façon décrire cette matérialisation au-delà d’un binarisme qui se réfère à un succès ou à un échec ? L’ancrage de la notion de Green City dans ces deux contextes géographiques permet de mieux saisir l’as-semblage ou le désassemblage des forces de la mondialisation et des pratiques locales. Notre démarche s’inspire de l’approche « comparative » amorcée théorique-ment par Gilles Pinson (2019), afin de nuancer le discours sur la diffusion globale du modèle de la ville entrepreneuriale et néolibérale (Pinson 2019; Lemaire, Peyroux et Robineau 2020). Il est proposé de considérer de nouvelles épistémologies asso-ciées à ce qui pourrait représenter une voie inspirante pour éviter le fatalisme lié à l’approche d’une Green City destinée à l’échec. Phnom Penh et Kigali témoignent du succès et de l’importante diffusion de ces nouveaux modèles de développe-ment urbains dits durables. Désormais, ils ne semblent plus être circonscrits aux grandes métropoles internationales les plus intégrées à la globalisation, telles que Singapour (Roy et Ong 2011). 

					Au cours d’une première section consacrée à Phnom Penh, un état des lieux de la Green City sera dressé. Alors que la ville perd progressivement son caractère « vert » à mesure que se multiplient les politiques publiques et les grands projets urbains dits durables, ces derniers seront analysées sous l’angle de la justice socio-environ-nementale à travers l’étude du mégaprojet urbain ING City. Dans un second temps, l’analyse portera sur Kigali, en s’appuyant sur la méthode déployée à Phnom Penh. Cette ville capitale d’Afrique de l’Est s’est récemment forgée une réputation mondiale de Green City. Des éléments contextuels seront développés pour expliquer comment cette notoriété s’est établie, en rappelant notamment ses liens avec Singapour. Ensuite, les assemblages multiscalaires et pluri-acteurs complexes ayant permis le déploiement de la Green City seront décrits et analysés à travers plusieurs projets immobiliers emblématiques.

					Un dialogue entre ces deux villes sera amorcé dans la volonté de mettre en regard ces processus urbanistiques transnationaux qui se déploient par le global et s’hy-brident dans le contexte local. Des récits alternatifs seront également proposés pour témoigner de la diversité qui accompagne ces transformations.
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					Phnom Penh, 3 décembre 2022. Alors que se clôture le Forum des maires de l’ASEAN (AMF), 10 des 80 officiels présents, tous maires ou gouverneurs de villes capitales de la sous-région est-asiatique, posent ensemble devant les photographes après ratification d’un nouvel accord: « Renforcer la collaboration au sein de l’ASEAN en accélérant la mise en œuvre de villes intelligentes, résilientes et durables pour un mode de vie urbain transformateur et inclusif dans la nouvelle normalité ». Tel est l’engagement pris à l’issue de l’AMF, publié sous le nom de « Déclaration de Phnom Penh ». Khuong Sreng, gouverneur de la capitale du Cambodge, se tient au milieu de ses homologues. Hôte de cet événement, il déclare: 

					Les thèmes de l’AMF […] reflètent l’engagement de promouvoir et de coordonner les efforts non seulement pour faire face et répondre aux défis communs, mais aussi pour approfondir la coopération en vue d’un environnement plus durable et plus résilient dans l’ère post-COVID-19. (ASEAN 2023: 1, TdA)

					Ce forum témoigne notamment du rôle toujours influent que l’ASEAN, via l’ASCN et l’AMF, continue d’opérer à Phnom Penh et dans la sous-région. Depuis la mise en place de l’ASCN en 2018, portée par Singapour, les termes de « Smart » et de « Sustainable City » et leurs concepts afférents dont celui de Green City, imprègnent les discours des décideurs politiques. Un haut cadre de la Municipalité de Phnom Penh précisait: « Développer des villes, des villes vertes, ça c’est un autre terme que les dirigeants des pays d’Asie du Sud-Est commencent vraiment à répandre. » (entretien no4, offi-ciel_02, 02.03.2021) Phnom Penh, longtemps surnommée la « Perle de l’Asie»3 en référence à sa végétation luxuriante et sa qualité de vie, perd pourtant progressi-vement cette réputation de ville verte à mesure que les grands projets urbains dits durables, répondant au modèle de la Green City, sortent de terre et des eaux. 

					L’histoire de la fabrique matérielle de Phnom Penh est retracée dans les pages qui suivent. Cette analyse s’appuie sur les rares travaux consacrés à l’histoire de l’urba-nisme de la capitale, qui mettent en lumière le rôle du remblai hydraulique comme pratique centrale de la planification urbaine moderne (APUR 1997; Pierdet 2008). Elle montre que, dès le protectorat français, le recours à cette technique marque une rupture avec les modes traditionnels d’habiter Phnom Penh. En favorisant l’as-sèchement et le remblaiement des espaces aquatiques (lacs, zones humides, etc.), cette approche conduit progressivement à exclure l’eau de la planification urbaine. Cette orientation s’oppose à la vision défendue par plusieurs architectes cambod-giens, notamment Vann Molyvann, qui plaident au contraire pour une intégration de l’eau dans la conception de la ville. Ce legs toujours à l’œuvre constitue le socle, au 

				

			

			
				
					Dynamiques urbaines à Phnom Penh: de la ville nature à la ville contre nature, mégaprojets urbains Green City et questions de justice 2 
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.

							ASEAN (2023): « ASEAN Mayors Forum, Proceeding 2022. »

							Pierdet, Céline (2008): « Les temporalités de la relation ville-fleuve à Phnom Penh: la fixation d’une capitale fluviale par la construction d’un système hydraulique (1865-2005) », PhD Thesis, Université Paris 1.
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					sens littéral, des mégaprojets urbains dits durables en cours de construction dans la ville [fig. 13]. Par la suite, il s’agira d’analyser la manière dont la réputation de « Perle de l’Asie », acquise au cours des années 1950 (« âge d’or » cambodgien) s’est progressivement dégradée sous l’effet des traumatismes nationaux et de la refonte d’un appareil d’État dans un contexte politique particulièrement tendu. Les choix politiques opérés durant cette période ont profondément influencé l’évolution de la ville. À cette fin, les travaux en sciences politiques consacrés à l’étude de la « poli-tique de patronage » au Cambodge ont été mobilisés (Un 2005; Hughes 2006). Les politistes révèlent qu’une imbrication du Cambodian People’s Party (CPP) et de l’État a initialement offert au parti un mécanisme qui a contraint les électeurs et restreint les activités des partis d’opposition (Un 2005). Le CPP et le Premier ministre (Hun Sen jusqu’en août 2023) ont utilisé leur pouvoir pour développer un système où ils offrent des avantages à certaines personnes en échange de leur soutien. Cela crée des liens entre le parti au pouvoir, les électeurs, les représentants du gouvernement et les grandes entreprises, entraînant souvent des pratiques de corruption.

					Cette politique de patronage a joué un rôle prépondérant dans la distribution des ressources naturelles, leur exploitation, et dans l’octroi du foncier urbain à l’image du mégaprojet dit durable ING City, que nous analyserons en détail. Ces études, mêlées aux recherches relevant de l’économie urbaine, aident à comprendre les liens étroits entre la politique, le développement (urbain ou non) et le pouvoir des élites économiques. Ces métamorphoses politiques n’ont pas seulement modifié les structures de gouvernance, elles ont aussi eu des répercussions spatiales sur la relation ville-nature, renforçant ce dualisme. La nature, autrefois considérée comme un héritage précieux, est devenue une marchandise à vendre, entraînant ainsi la perte progressive de la Green City originelle, avec ses espaces verts luxuriants et son équilibre écologique délicat. Face à cette perte, des questions cruciales émer-gent sur fond de dérèglement climatique: peut-on (ré)ancrer la ville verte dans le tissu urbain actuel alors que s’exerce encore une politique de patronage ? Cette interrogation trouve un écho particulier dans les mégaprojets à l’œuvre dits durables, dont celui d’ING City. À l’aide de ce mégaprojet urbain, les mécanismes de produc-tion établis, ancrés sur des logiques de spéculation foncière et d’accumulation par dépossession, qui ont façonné le développement urbain à Phnom Penh depuis les années 2000, sont cristallisés. Au-delà des promesses de développement, ING City soulève des frictions urbaines majeures révélées par la mobilisation du concept de justice socio-environnementale. Avant de rentrer en détail sur ces éléments, un retour historique s’impose.

					Le remblai: instrument de la planification urbaine

					Établie à la rencontre de quatre rivières navigables, Phnom Penh a longtemps tiré parti de cette position avantageuse pour devenir un comptoir fluvial ouvert sur le monde4 [fig. 14, page suivante]. Redevenue capitale du Royaume sous le protec-torat français en 1865, sa situation stratégique en bord de rives facilite les échanges maritimes extérieurs avec les pays d’Occident et d’Asie5 (De Labrusse 1959). 
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					13. Les dynamiques urbaines en cours à Phnom Penh en 2024: remblais avec du sable et mégaprojets en construction. © D. Bertrais.
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							De Labrusse, Serge (1959): « Communications maritimes et fluviales du Cambodge », Politique étrangère, no24 (3), pp. 329-342 [en ligne].
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							Un, Kheang (2005): « Patronage politics and hybrid democracy: Political change in Cambodia, 1993-2003 », Asian Perspective, no29 (2), pp. 203-230.
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					14. Carte de Phnom Penh dessinée par un agent de terrain français durant le Protectorat en 1867. © Archives de l’APUR.
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					Au 20e siècle, la ville accueille davantage de monde et connaît une diversité cultu-relle foisonnante. Sur les 77 000 habitants qu’elle compte en 1924, un tiers est issu de communautés chinoises, un quart de celle du Vietnam et un millier sont des colons français (Slocomb 2010: 46). Cette croissance démographique encourage à structurer progressivement la ville à l’aide d’un tissu urbain planifié. Au nord, aux alentours du Phnom, se trouve le quartier européen. Au centre, près du marché central, nous retrouvons le quartier chinois et au sud, aux abords du Palais Royal, le quartier cambodgien (Blancot et Goldblum 1994). Le protectorat français joue un rôle majeur dans la transformation de la ville vers une certaine forme de « modernité » (Slocomb 2010: 43). Cet impact se lit autant dans les formes urbaines et leur plani-fication6, que sur la mise en place du droit législatif. La rue devient un espace public « inaliénable », la propriété « privée, individuelle, enregistrée et cadastrée », dans le même temps que des plans d’alignement se dessinent (Blancot et Hetreau-Pottier 1997: 32). Les ingénieurs français, alors urbanistes de Phnom Penh, suivent une philosophie hygiéniste et conçoivent les espaces publics à l’image de ceux présents en métropole, où les alignements d’arbres rythment les trottoirs. Quant aux formes d’habitat, les maisons se trouvent au milieu de leur jardin et « donnent aux quartiers indigènes un air de cité-jardin » (Blancot et Hetreau-Pottier 1997: 38). Louis Chau-chon, architecte, cité par Christiane Blancot et Aline Hetreau-Pottier (1997), disait de Phnom Penh qu’elle était « privilégiée », notamment pour son unité consolidée à l’aide « […] de la verdure et des eaux, de l’architecture et de la couleur » (Blancot et Hetreau-Pottier 1997: 39) [fig. 15, page suivante].

					Rappelons que Phnom Penh s’est développée sur un site singulier notamment grâce au bourrelet de berge du Mékong, naturellement surélevé, qui permettait de protéger la ville historique des inondations. L’extension de la capitale sur l’ar-rière-berge a demandé une réflexion particulière concernant la gestion de l’eau. La plaine alluviale, parsemée de Boeng et de Prek7, permettait aux eaux du fleuve d’être absorbées et stockées pendant la crue, évitant ainsi que des inondations incontrôlées s’écoulent dans la ville. L’expansion physique de la ville, encouragée à cette période par les autorités publiques, devient réalisable grâce aux techniques de génie urbain. Endiguer, assécher, remblayer, autant d’actions permettant le passage « des villes sur l’eau aux villes sur terre » (Pierdet 2008:18). En d’autres termes, la production de l’espace s’organise à l’aide de remblais hydrauliques réalisés grâce aux instruments issus de l’ingénierie française. La géographe Céline Pierdet (2008) évoque le dragage quotidien de 3 000 à 4 000 m3 d’allu-vions dans les années 1920 pour remplir les casiers8 découpés par l’édification de digues. Une fois remblayés, ces casiers élèvent le niveau altimétrique du sol et fournissent des terres à bâtir hors d’eau (Pierdet 2008). Malgré ces aménage-ments, l’eau continue de façonner la vie à l’intérieur des casiers, où de nombreux lacs demeurent intégrés au paysage de Phnom Penh. La planification urbaine repose ainsi sur un équilibre délicat entre les infrastructures hydrauliques et les fonctions urbaines qui coexistent. Pierdet (2008) conceptualise ces assem-blages hydrodynamiques avec les termes de « méta-système », « système-ville » et « sous-système »:
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					L’intra-digue est subdivisée en bassins-versants […]. Chaque bassin-versant est lui-même structuré par un réseau d’assainissement unitaire. Eaux pluviales et eaux usées s’écoulent par gravité, […] le plus souvent jusqu’à un boeng qui fait office de bassin de stockage. Les eaux sont ensuite rejetées hors de ce boeng et de l’espace intra-digue par écoulement gravitaire ou par pompage sans traitement préalable. Les eaux usées se décantent alors par lagunage, dans le milieu naturel avant de s’écouler jusqu’aux voies fluviales. […] Autrement dit, chaque bassin-versant fonctionne lui-même comme un sous-système au sein du système-ville, qui entretient lui-même de fortes interactions avec le méta-système. (Pierdet 2008: 341)

					Perçu à l’époque comme la méthode la plus « rationnelle » (APUR 1997: 37), le remblai hydraulique est rapidement devenu un outil de contrôle essentiel pour l’expansion urbaine. Ces casiers sont soutenus par des systèmes d’ingénierie hydraulique complexes, incluant digues, stations de pompage et vannes, qui redéfinissent progressivement le paysage naturel afin de protéger la ville des inondations [fig. 16]. Leur fonctionnement requiert un suivi permanent ainsi qu’une vigilance accrue face aux épisodes météorologiques extrêmes propres à la région. Durant la saison sèche, de novembre à avril, les vannes restent ouvertes pour permettre l’écoulement des eaux vers le fleuve, tandis que durant la saison des pluies, de mai à octobre, elles doivent être fermées pour empêcher les crues de pénétrer dans les terres.

					La planification urbaine de Phnom Penh s’appuie sur cet héritage colonial, un repère clé pour comprendre les dynamiques urbaines contemporaines et l’expansion de la ville mentionnées dans la suite de cet ouvrage. Bien que cette approche ait montré comment l’hydraulique joue un rôle structurant dans l’interaction entre la ville et son environnement, les responsables de la planification urbaine « moderne » de Phnom Penh encouragent progressivement la ville à se déconnecter, voire à s’affranchir du site géomorphologique singulier où elle s’est bâtie. L’eau « dans la ville » devient 
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					15. Plan directeur de la ville de Phnom Penh dessiné par Ernest Hébrard en 1925. Les tracés en rouge indiquent l’extension de la ville. Les trois quartiers mentionnés y sont inscrits: le « quartier européen » est situé au nord de la ville et son extension envisagée à l’Est, sur la presqu’île de Chroy Changvar; au Sud, le « quartier cambodgien » se trouve à proximité du Palais Royal; et entre ces deux quartiers s’insère le « quartier chinois ». © Archives de l’APUR.
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					16. Les différentes étapes du développement de la ville de Phnom Penh entre 1890-1994. © D. Bertrais, d’après les pages 26 et 27 de l’ouvrage Phnom PEnh, dÉvEloppEmEnt urbain Et patrimoinE, APUR, 1994.
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							Pierdet, Céline (2008): « Les temporalités de la relation ville-fleuve à Phnom Penh: la fixation d’une capitale fluviale par la construction d’un système hydraulique (1865-2005) », PhD Thesis, Université Paris 1.
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					progressivement l’eau « sous la ville » (Stetten 1997: 20), marquant le début d’une instrumentalisation de la nature au service de l’expansion de la capitale. Ce dispositif, hérité du protectorat et toujours à l’œuvre, constitue le socle concret des mégapro-jets urbains dits durables en cours de réalisation. Avant d’aborder ce sujet, revenons sur les années post-indépendance, qui marquent, pour la capitale, un développement urbain en constante progression et un rayonnement vers la sous-région asiatique.

					La ville verte originelle 

					En 1958, Phnom Penh compte 350 000 habitants. Dès les années 1950, certaines délégations de la région viennent effectuer ce que les études urbaines dénomment le « tourisme politique ». Parmi ces délégations, celle de Singapour, menée par Lee Kuan Yew, a été particulièrement séduite par Phnom Penh. L’État singapourien aurait demandé à Norodom Sihanouk, alors chef d’État du Royaume, si les architectes d’État cambodgiens souhaitaient travailler dans leur cité-état. Selon les mots de l’architecte cambodgien présent, Lu Ban Hap, rapportés par Henning (2015): « Il était désespéré [en parlant Lee Kuan Yew] et m’a demandé comment je pouvais faire pour garder la ville propre. Singapour était alors une ville sale. Phnom Penh, en revanche, était surnommée la « Perle de l’Asie ». » (Henning 2015, TdA) Toutefois, les architectes cambodgiens déclinent cette proposition (Ross et Collins 2006: 50). Post-indépen-dance, entre les années 1960 et 1970, la culture cambodgienne rayonne en dehors du pays. Cet « âge d’or » augure diverses productions cinématographiques, musi-cales ou architecturales, qui se caractérisent par leurs ouvertures vers les cultures extérieures (Ross et Collins 2006: 259). La planification urbaine et l’architecture connaissent de la sorte un essor remarquable après l’indépendance de 1953. Sous l’impulsion de Norodom Sihanouk et sa politique des « grands travaux », s’opère des changements urbains majeurs. Phnom Penh agrandit ses limites administratives et double sa superficie en l’espace de 15 ans. La commande publique encourage d’au-dacieuses créations urbaines, dont les nouveaux édifices institutionnels, permettant ainsi de « cimenter l’identité nationale et d’affirmer la présence du Cambodge au plan international » (APUR 1997: 44). Cette phase de grands travaux s’accompagne d’une disparition, sous les remblais, de certains canaux et lacs. De nouveaux artefacts issus de l’ingénierie complexifient un peu plus le système hydraulique de la capi-tale, tels que les vannes et les pompes hydrauliques. Ces expérimentations archi-tecturales sont rendues possibles grâce aux ambitions de plusieurs architectes et planificateurs cambodgiens revenus de leurs études à l’étranger. 

					L’un d’entre eux, Vann Molyvann, s’est particulièrement démarqué comme figure incontournable. Formé à l’École des Beaux-Arts de Paris, Vann Molyvann revient au Cambodge en 1956. Il occupe la fonction de Directeur de l’urbanisme et de l’habitat au ministère des Travaux publics puis de Secrétaire d’État aux Travaux publics (APUR 1997: 44). Il apporte de son expérience étrangère l’idéologie associée au Mouvement moderne, et particulièrement le style architectural du « brutalisme » qui se réfère à l’emploi naturel du béton. Cet aspect brut de la matière, à l’esthétisme minimaliste, quelques rares bâtiments de la capitale du Royaume en portent encore le legs, tels 
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.

							Henning, Moritz (2015): « Building a Legacy », Phnom Penh Post [en ligne].

							Ross, Helen Grant et Daryl Collins (2006): Building Cambodia:« New Khmer Architecture » 1953-1970, Stamford, Key Publishing Company.

							Stetten, Guillaume (1997): « La ville et l’eau », in Phnom Penh, développement urbain et patri-moine, Paris, APUR, pp. 19-23. 
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					que le stade olympique, la salle de conférences Chaktomuk, la bibliothèque de la Royal University of Phnom Penh (RUPP) et des villas privées [fig. 17-18]. D’autres architectes de renom, tels que Lu Ban Hap9, Mam Sophana et Ung Krapum, accom-pagnent Vann Molyvann dans la réalisation des profondes transformations du paysage urbain phnompenhois (Osborne 2008: 132). Lu Ban Hap, formé également à Paris, revient au Cambodge en 1960 où il devient chef du nouveau service d’urba-nisme et de l’habitat de la Municipalité de Phnom Penh. C’est à lui que l’on doit la créa-tion des jardins publics qui entouraient autrefois le White Building10, ou encore les espaces publics végétalisés toujours existants ceinturés par les boulevards près du Monument de l’Indépendance (Henning 2015). Vann Molyvann, Lu Ban Hap et leurs collègues imposent alors un style singulier à la planification urbaine et aux bâtiments qu’ils érigent. Ainsi naît l’architecture New Khmer. Cet « âge d’or » commence toute-fois à s’estomper. À la fin des années 1960, la montée de la guerre civile assombrit le climat dans le pays, avant que celui-ci n’entre dans les plus obscures années de son histoire contemporaine. 

					Le 17 avril 197511, à l’aube des supposées festivités du Nouvel An, les Khmers Rouges prennent le pouvoir des suites de plusieurs jours de combat et enva-hissent Phnom Penh. Cette date marque deux temps. Le premier signifie la fin de la guerre civile, alors qu’elle sévissait depuis cinq ans, contre la République Khmère soutenue par les Américains. Une partie de la population accueille alors chaleureu-sement ses « libérateurs » – les Khmers Rouges –, imaginant désormais des jours meilleurs. Un deuxième temps se manifeste par l’avènement d’une nouvelle ère, bien que les contours et les motivations qui la définissent demeurent initialement flous. Rapidement, une organisation nationale et collectiviste, connue sous le nom « d’Angkar »12, commandée par Pol Pot13, instaure une politique agraire radicale et dicte les règles. L’une d’entre elles précise: « Celui qui ne suit pas l’Angkar doit être tué. » (AFP 1998) Les troupes Khmers Rouges reçoivent l’ordre de purifier le pays de la civilisation urbaine et bourgeoise. Cette injonction se traduit par la destruction de nombreuses institutions et emblèmes rattachés à la pensée libérale. L’Angkar abolit la monnaie et la propriété privée, symbole de l’impérialisme individuel, au profit d’un collectivisme foncier où l’idéologie « anti-ville » domine (Carrier 2007). 
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					17. [à gauche] Royal University of Phnom Penh (RUPP).

					© D. Bertrais, décembre 2023.

					18. [à droite] Villa privée. © D. Bertrais, décembre 2023.
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					Les populations urbaines du Royaume14 sont forcées à l’exil et envoyées dans des camps de travail. Durant l’évacuation brutale de la capitale, et ses deux millions d’habitants, de nombreuses personnes meurent. Dans le même temps, plusieurs bâtiments sont intentionnellement détruits, tels que la cathédrale, ou partielle-ment endommagés. Contrairement aux récits qui présentent Phnom Penh comme un exemple classique d’« urbicide », soit la volonté de détruire délibérément des environnements urbains, Tyner et al. (2014) démontrent que ces analyses restent incomplètes. Vidée de ses habitants, la ville de Phnom Penh ne reste que partielle-ment déserte, conservant une population d’environ 30 000 personnes (Blancot et Goldblum 1994: 331). Certains groupes Khmers Rouges, comme des forces mili-taires, des ouvriers agricoles ou industriels, s’y installent15 et métamorphosent la capitale en « énorme champ » (Kanharith 1997: 50). Cependant, les services urbains tombent en « déshérence » (Blancot et Goldblum 1994: 331). Peut-on pour autant y voir une tentative d’urbicide ? Les Khmers Rouges défendent dans leur idéologie radicale une position anti-urbaine, mais Phnom Penh n’en reste pas moins l’épi-centre du « commandement et de contrôle » (Tyner et al. 2014: 1874). La présence de l’administration et les premiers grands rassemblements des dirigeants Khmers Rouges, bien que circonscrits dans certaines parties de la ville16, attestent de ce décalage (Osborne 2008: 149). D’autant que le remaniement de l’économie d’État vers la production intensive de riz pour l’exportation encourage les Khmers Rouges à réorganiser la ville pour soutenir ce « capitalisme d’État » (Rice et Tyner 2017: 560). Ainsi, Phnom Penh sous l’Angkar fut un « organe vital dans les flux matériels de la vie rurale » (Rice et Tyner 2017: 561). Malgré tout, durant ces années, l’Angkar entraîna la destruction importante d’infrastructures urbaines et une perte fondamentale des savoirs et savoir-faire urbains favorisés par une politique d’assassinat d’intellec-tuels, d’anciens fonctionnaires et de techniciens (APUR 1997). Ces individus étaient autant de contributeurs qui participaient au bon fonctionnement de la ville dans ses multiples facettes, allant de la planification à la réalisation, en passant par la maintenance et la réparation.

					Ce collectivisme sanguinaire imprègne indistinctement tout le vivant et nuit égale-ment à la végétation ornementale. « Phnom Penh après la guerre, a perdu 99,9 % de ses plantes ornementales », me rapporte un haut fonctionnaire de la Municipalité de Phnom Penh (entretien no4, officiel_02, 02.03.2021). Plusieurs arbres présents le long des boulevards seront alors abattus (Osborne 2008: 161). Considérés comme « capitalistes et superflus », les jardins et fleurs disparaissent au profit de plantations utilitaristes telles que les bananiers, les cocotiers et les légumes (Kanharith 1997: 50). 

					Entre 1978 et 1979, le Vietnam envahit le Cambodge et défait le régime des Khmers Rouges. Les autorités vietnamiennes installent de manière provisoire un gouverne-ment proche de leurs intérêts socialistes. La République populaire du Kampuchéa (RPK) se met à l’œuvre et prolonge l’incertitude politique du pays. Que reste-t-il de Phnom Penh à la fin du régime alors que des massacres de masse ont anéanti ses habitants ? 
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					La reconstruction de Phnom Penh

					À cette période, en 1979, Phnom Penh peut être qualifiée de « ville fantôme » où « les façades des maisons sont mortes comme des coquilles vides sans âmes » (Luco 2019). Les travaux de Sophie Clément-Charpentier (2008) nous rappellent que les enveloppes bâties, témoins d’une vie urbaine pré-génocide, ont favorisé la renaissance du pays et la reconstruction de l’identité nationale. La ville vide a agi « comme un lieu de mémoire » (Clément-Charpentier 2008: §38). Une lente et longue période de reconstruction urbaine succède alors à la chute du régime des Khmers Rouges où il s’agit de composer avec ce qui est encore présent. Selon certains experts, Phnom Penh repart « à zéro »: « Le régime de Pol Pot fut l’un des principaux facteurs susceptibles de faire reculer notre ville à l’année zéro, tant sur le plan de l’environnement que sur celui des ressources humaines. » (entretien no36, dev_03, 01.05.2021, TdA) Libérée des coopératives agricoles, une partie de la population se précipite vers la capitale. Cet afflux de réfugiés oblige les autorités à mettre en place un cordon sécuritaire pour gérer ces flux humains. La plupart d’entre eux, ruraux depuis toujours, arrivent pour la première fois en ville et occupent les espaces bâtis de manière alternative à l’habiter d’avant le génocide (Clément-Charpentier 2008). Alors que tous les terrains sont encore la propriété exclusive de l’État, les nouveaux habitants s’installent où ils peuvent. L’anthropologue Fabienne Luco (2019) rapporte que certaines familles parta-geaient de grandes maisons alors que d’autres squattaient les toits, les escaliers, les monastères. La plupart avaient pour point commun l’absence d’attaches au lieu sur le long terme, alors que le traumatisme subi par la population l’empêchait de se projeter. De surcroît, à ce moment, la notion de sécurité foncière comme statut légal d’occupation restait peu intégrée (Luco 2019). 

					La reconstruction d’un appareil d’État s’organise dans l’urgence alors que 70 à 80 % des personnes éduquées ont disparu sous le régime des Khmers Rouges (Luco 2019). Ceux qui ont survécu reviennent peu nombreux et forment les jeunes générations à leurs nouvelles tâches (Luco 2019). Par exemple, le service de l’ur-banisme de la Municipalité de Phnom Penh avant la guerre était composé d’une cinquantaine de personnes. Post-génocide, seulement trois de ces personnes reviennent à Phnom Penh (Yao 1997: 54). Ainsi, dans les premiers temps, trouver et former une relève s’avère compliqué pour entamer la phase de restauration des infrastructures et des bâtiments de la capitale. L’une des premières actions consiste à rétablir le système de gestion des eaux hors d’usage qui protègent la ville d’éventuelles inondations destructrices lors de la saison des pluies. Rappelons que l’évacuation de Phnom Penh s’est effectuée en avril 1975, donc à la saison sèche, lorsque les vannes restaient ouvertes afin de permettre à l’eau de s’évacuer vers le fleuve. Ces mêmes vannes qu’il fallait refermer à l’arrivée de la saison des pluies, restèrent constamment ouvertes jusqu’en 1979, engendrant de nombreuses perturbations dont l’entrée d’alluvions dans le système d’égouts lors des fortes crues. À cela s’ajoutent les nombreux déchets amoncelés dans le réseau canalisé. 
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					Un contexte politique national tendu

					Si la reconstruction semble s’opérer à Phnom Penh, les affrontements incessants entre le pouvoir pro-vietnamien et les Khmers Rouges maintiennent un climat poli-tique très tendu17 et des milliers de personnes continuent de fuir le pays. Hun Sen, ancien officier Khmer Rouge, Premier ministre jusqu’en août 2023 avant de céder le pouvoir à son fils Hun Manet, et depuis avril 2024, Président du Sénat, rompit les rangs par crainte d’une purge et se réfugia au Vietnam en 1977. Il commence sa carrière politique comme Ministre des Affaires étrangères en 1979 sous le gouver-nement pro-vietnamien (Strangio 2020). La reconstruction se poursuit lentement et difficilement, d’autant que le pays reste coupé de l’économie mondiale. Bien qu’elle soit isolée, Phnom Penh poursuit son rôle de commandement politique et écono-mique du pays (Shatkin 1998). Hun Sen accède au pouvoir en 1985 et conserve son siège de Premier ministre lors du retrait des troupes vietnamiennes en 1989. Il se détourne du socialisme pour déployer une économie de marché afin d’attirer les investissements étrangers. Le pays se nomme désormais « État du Cambodge ». 

					L’année 1989 marque un tournant historique pour le pays à travers plusieurs réformes libérales portées par des politiques structurelles et macroéconomiques, dont le sous-décret du 22 avril 1989 qui réintroduit la propriété privée18 (Carrier 2007: 24). La propriété privée, sujet complexe au Cambodge, résulte de plusieurs transformations historiques, politiques et législatives qui ont façonné son statut et son application au fil du temps. La thèse de Carrier (2007), très éclairante sur les évolutions juridiques et administratives, décrit ce processus de décollectivisation du foncier vers un dispositif de droit de propriété privé qui enclenche un usage capitaliste de la nouvelle tenure foncière en place: la loi foncière no08010/14, 2001 (Carrier 2007). Aujourd’hui, les Sangkat (quartiers /communes) délivrent deux types de titres de propriété privée: ceux dits « Soft Title », dont la propriété n’est pas garantie à l’échelon administratif supérieur, le gouvernement étant en mesure de reprendre les terres quand il le souhaite. Les titres fonciers dits « Hard Title » sont, quant à eux, reconnus au niveau national et ne peuvent être retirés. Ces changements politiques et économiques soudains se répercuteront sur le développement socio-spatial de la capitale. Bien que les prix du foncier restent relativement bas, ils ne permettent pas de favoriser l’accès à la propriété privée à la population locale qui vit toujours dans la pauvreté. La ratification des accords de paix de Paris en 199119 et l’arrivée d’une importante opération de maintien de la paix avec l’Autorité provisoire des Nations unies au Cambodge (APRONUC) scellent le début d’une forte dépendance du pays à l’égard de l’aide au développement et des programmes mis en œuvre par les agences de développement internationales et multilatérales (Fauveaud et Bertrais 2023). L’APRONUC organise les premières élections démocratiques en juillet 1993. Toutefois, comme le décrit l’historienne Margaret Slocomb, « la démocratie est arrivée à Phnom Penh comme un kit d’assemblage préemballé, avec des notions de société civile, de bonne gouvernance, de décentralisation, d’égalité des sexes et – ce qui a d’abord suscité la controverse – de droits de l’homme. À ce jour, les avancées dans la construction de la démocratie dans l’ensemble du pays ont été, au mieux, incohé-rentes » (Slocomb 2006: 391, TdA). Ce « kit » démocratique se révèle fragile, comme 
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					en témoigne le refus d’Hun Sen et de son parti politique, le Cambodian People’s Party (CPP), d’accepter leur défaite, préférant se maintenir au pouvoir par la force (Osborne 2008: 194). Les vainqueurs du scrutin, le FUNCINPEC, parti royaliste désormais dirigé par le prince Norodom Ranariddh, fils aîné de Norodom Sihanouk, organisent une coalition par défaut avec le CPP. Un exécutif bicéphale naît au Cambodge. Cette même année, la monarchie est restaurée et Norodom Sihanouk redevient roi du Cambodge. Cette coalition semble dessiner les contours d’un pays apaisé. En réalité, les hostilités ne seront que retardées.

					Nature à vendre

					En 1997, Hun Sen organise un coup d’État et parvient à renverser son co-Premier ministre Norodom Ranariddh. Depuis, le CPP dirige le pays sans interruption et le partage du pouvoir s’étiole au rythme des élections. La dissolution en 2017 du parti d’opposition Cambodia National Rescue Party (CNRP) marque un tournant vers ce qui constituait encore les espoirs d’une démocratie (Sutton 2018). Hun Sen, candidat réélu à sa propre succession en juillet 2023, après 38 ans passés au pouvoir transmet la main à son fils aîné, Hun Manet, alors chef des armées20. Hun Sen consolide davantage son autoritarisme qu’il déguise par de nombreuses rhétoriques populistes en vantant les mérites de ses politiques en faveur du déve-loppement du pays. Dans le même temps, il maintient une « politique de patronage » (Un 2005; Hughes 2006) selon laquelle le CPP et l’État sont étroitement liés. Cela permet initialement au CPP de contrôler les électeurs et de limiter les actions des partis d’opposition. Le CPP et l’ancien Premier ministre Hun Sen s’entourent de hauts fonctionnaires et de magnats de l’économie dans le pays, pour certains, distingués sous le terme d’Oknha21 (Un 2005). Ces puissants dirigeants d’entreprise contribuent largement à financer le CPP. Ils obtiennent, en retour, la possibilité d’étendre leur pouvoir économique dans le pays via notamment un contrôle sur les ressources naturelles et les terres mises à disposition par l’État (Beban, So et Un 2017). Ces Oknha et autres puissances financières ont fortement encouragé le pays à se posi-tionner sur des réformes macroéconomiques libérales au détriment de nombreuses considérations sociales et environnementales.

					Cette politique de patronage a eu un impact significatif dans la répartition des ressources naturelles et leur exploitation, ainsi que dans l’octroi de concessions foncières. Ces évolutions politiques n’ont pas seulement entraîné des changements au niveau des structures de gouvernance, elles ont également eu des conséquences spatiales en renforçant le dualisme entre la ville et la nature, ce qui sera démontré par la suite. Paradoxalement, depuis la création du ministère de l’Environnement en 1993, l’environnement n’a semble-t-il jamais été aussi peu considéré dans le pays. Pourtant, sur le papier, de nombreuses initiatives sont menées dans différents domaines concernant la préservation des ressources naturelles et la protection de la biodiversité. Plusieurs lois importantes ont été promulguées, telles que la loi de 1996 sur la gestion de l’environnement et des ressources naturelles22, dont l’article 6 précise: « Une étude d’impact sur l’environnement doit être réalisée pour chaque 
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					projet et activité, privé ou public, et doit être examinée et évaluée par le ministère de l’Environnement avant d’être soumise au gouvernement royal pour décision » (MLMUPC 1996: 2); ou encore la loi de 2008 sur les zones naturelles protégées. En juin 2023, il était possible de lire sur le site du ministère de l’Environnement le lancement officiel du Code de l’environnement et des ressources naturelles (ENRC) décrit comme « une législation pionnière qui propulse le pays dans une position de leader en matière de protection de l’environnement et d’action climatique au niveau régional » (Ministry of Environment 2023). D’après les informations fournies par ce ministère, quelques mois auparavant, lors de sa présidence de l’ASEAN en 2022, le Cambodge a lancé l’initiative de « l’ASEAN Green Deal », un cadre régional visant la neutralité carbone d’ici 2050. Le Premier ministre de l’époque, Hun Sen, déclarait à cette occasion: 

					[…] le Cambodge d’aujourd’hui est un pionnier de la protection de l’environnement et de la résilience climatique. L’ENRC et notre initiative avec l’ASEAN Green Deal sont des témoignages vivants de notre profonde transformation. Nous avons surmonté notre passé troublé et ouvert la voie à un avenir durable. C’est l’engagement que nous avons pris envers notre peuple, notre région et, en fait, le monde entier. (Ministry of Environment 2023)

					Dans les faits, force est de reconnaître que les manques de ressources humaines, de moyens financiers alloués au ministère de l’Environnement et par-dessus tout, les pressions exercées par le développement économique et les innombrables litiges fonciers rendent les tâches de cet organisme ingrates. Sous couvert d’un ministère de l’Environnement, le gouvernement royal malmène les ressources du pays depuis des décennies et s’imagine dans les discours en position « de leader en matière de protection de l’environnement et d’action climatique ». Les ressources forestières et minières grandement exploitées attestent notamment de cette ambivalence et d’une forme d’omerta qui entourent les discussions entre protection et destruction des ressources du Royaume. Le couvert forestier a par exemple perdu au moins 52 % de sa superficie totale entre 2002 et 2021 (Global Forest Watch 2021), première cible d’un État corrompu qui s’enrichit à mesure que les troncs d’arbres, coupés de manière légale ou illégale, touchent le sol (Kusuma 2022). Dans le même temps, l’ancien ministre de l’Environement Say Samal23, devenu en 2023 ministre de l’Amé-nagement du territoire, multiplie les effets d’annonces. En janvier 2022, à la suite du lancement de la «Stratégie de développement à long terme du Cambodge pour la neutralité carbone», il déclarait que le Cambodge s’engagerait à réduire de moitié la déforestation d’ici à 2030. En parallèle, la Cambodian League for the Promotion and Defense of Human Rights (LICADHO), s’appuyant sur des documents officiels du gouvernement, affirme qu’en mai 2023, plus de 2,2 millions d’hectares de terres, soit l’équivalent d’environ 55 % des terres arables du Cambodge, ont été réservés à 330 Concessions foncières économiques24 (ELC’s) (LICADHO 2025). Elles étaient au nombre de 227 en 2012, soit l’équivalent d’environ 53 % des terres arables du Cambodge (Neef et Touch 2012). 

					Le pays a également lancé une stratégie qui vise la neutralité carbone dans le secteur forestier d’ici 2040 (Neef et Touch 2012). En attendant, le bruit des moteurs laisse peu de chances aux arbres majestueux des forêts tropicales25. Un parallèle 
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					avec les déconvenues de l’extractivisme intensif du sable en cours dans le Mékong et les jeux de pouvoir qui s’y cachent peut-être fait (Bertrais 2025). Tous ces sujets environnementaux échappent volontairement à de réelles discussions politiques. Selon Un et So (2009), la fragilité des institutions sociales et politiques en place permet à l’élite d’exploiter les ressources naturelles du pays à des fins politico-économiques. Les auteurs soulignent que, si l’exploitation des ressources fores-tières, en particulier la coupe des arbres, a autrefois contribué à renforcer les alliances entre les élites pour promouvoir la paix et la stabilité politique, l’attribution de terres est devenue récemment un moyen d’élargir la pratique du « patronage poli-tique » [fig. 19]. Cette évolution participe au maintien d’une forme de démocratie hybride (Un et So 2009: 124).

					D’autant que sur le terrain, difficile pour les voix dissonantes de se faire entendre sans risquer de terminer en prison ou de perdre la vie. En avril 2012, l’un des militants écologistes les plus actifs du Cambodge, Chut Wutty, a été abattu lors d’une confron-tation avec la police alors qu’il se déplaçait pour enquêter sur l’exploitation forestière illégale et les saisies de terres dans les forêts du sud-ouest du pays (Global Witness 2017). En 2017, deux membres de l’ONG Mother Nature sont arrêtés et emprisonnés pour avoir filmé le dragage illégal de sable au large des côtes cambodgiennes (Larson 2018). En 2020, trois nouveaux activistes de l’ONG Mother Nature sont arrêtés alors qu’ils planifiaient une marche afin de sensibiliser le public à la disparition du lac Boeng Tamok26 sous les monticules de sable (Radio Free Asia 2020). Ces arresta-tions attestent des répressions subies par les activistes écologistes de la part des autorités publiques, lesquelles bafouent la constitution du Cambodge et les traités internationaux sur les droits de l’Homme ratifiés par le pays. En outre, ces exploita-tions forestières incontrôlées et massives, et les extractions intensives de sable en 
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					19. La zone économique spéciale de Kampot, d’une superficie de 1 500 hectares en partie gagnée sur la mer, a été concédée à Neak Oknha Vinh Hung. La première phase du projet en cours – le «Kampot Logistics & Multipurpose Port» – a été lancée en août 2024 par le Premier ministre Hun Manet. Estimé à 1,5 milliard de dollars, ce port en eau profonde ambitionne de devenir une artère majeure du transport maritime au Cambodge.© D. BERTRAIS, décembre 2023.
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						Les pagodes faisaient déjà partie de la ville avant le protectorat et, pour certaines d’entre elles, elles participent à l’embellissement de la ville en tant qu’espace public ouvert. 

					

				

				
					
						
							
								
									from a «city projects» to a

									“city of projects” (Fauveaud, 2022)
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					Plan directeur de la ville de Phnom Penh
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					20. Chronologie de la planification urbaine et de la gestion des espaces publics végétalisés à Phnom Penh. © D. Bertrais.
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					Phase de reconstruction :« Mégaprojets, dépendance à l’égard de l’aide et gouvernance décousue »
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						Les pagodes faisaient déjà partie de la ville avant le protectorat et, pour certaines d’entre elles, elles participent à l’embellissement de la ville en tant qu’espace public ouvert. 
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					cours dans le pays ont de graves répercussions socio-environnementales (Finney 2021; Marschke et al. 2021). Le paysage n’est guère plus reluisant en milieu urbain où, depuis les années 1990, des mécaniques similaires se déploient pour éradiquer les éléments naturels [fig. 20, page précédente].

					Déclin de la ville verte originelle

					Phnom Penh est une ville verte, la plupart de son urbanisation est constituée de villas entou-rées d’arbres. Elle est ainsi peu dense et parfaitement adaptée au climat. Les arbres sont en effet un facteur important de protection des habitations et des rues contre les grandes chaleurs. (Ville de Paris et al. 1993: 29) 

					Si au cours des années 1990, la ville conserve sa réputation de « ville verte », les transformations urbaines entraînent la disparition de nombreux arbres et d’aires perméables. La ville se densifie et les premières surélévations des bâtiments s’effectuent. La croissance de Phnom Penh s’accélère et de nombreux experts déplorent alors le manque de planification urbaine (Ville de Paris, APUR et ADITEM 1993). Ces poussées urbaines ont indéniablement rythmé la métamorphose de la capitale au détriment du caractère vert et de l’image de la « Perle de l’Asie » qu’elle incarnait dans les années 1960. Comme l’a exprimé cet architecte installé depuis plus de 20 ans au Cambodge:

					La ville de Phnom Penh était une ville relativement verte il y a encore 20 ans, il y a une déci-sion très discutable qui a été prise d’en faire une ville moderne, une ville contemporaine, et de donner l’autorisation de construire en hauteur, sans restriction aucune. (entretien no12, archi_03, 10.03.2021)

					La restriction qu’il mentionne date des années 1960. Celle-ci stipulait que la flèche du Palais Royal devait rester l’emblème de la ville et que les nouvelles constructions devaient limiter leurs hauteurs en deçà de ce symbole. 

					La réémergence d’un marché immobilier privé au cours des années 1990 et l’aug-mentation incontrôlée des chantiers et des nouveaux projets urbains à partir des années 2000 transforment vigoureusement le tissu urbain. Phnom Penh amorce dans les années 1990 un « rattrapage » (Goldblum 2012: §14) dans l’espoir d’in-carner un renouveau économique du pays et de se réinsérer dans les dynamiques régionales de métropolisation. L’intégration du Cambodge à l’ASEAN en 1999 faci-lite en partie cette ascension, tout comme son adhésion à diverses organisations internationales et régionales. Les réformes macroéconomiques et législatives à tendance néolibérale (Slocomb 2006; Springer 2010) se font plus nombreuses à mesure que le pays, progressivement, prend part au phénomène de globalisation des marchés. Par ailleurs, les prix abordables du foncier encouragent les premiers investisseurs asiatiques à initier la construction d’immeubles de plusieurs étages (APUR 1997). Dans le même temps, les réformes foncières se poursuivent et les outils tels que le cadastre et le permis de construire réapparaissent (1997) avant la création d’une nouvelle loi foncière en 2001 (Carrier 2007). Cette régulation officielle à l’aide d’outils juridiques et administratifs liés au foncier constitue les 
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.
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							Finney, Richard (2021): « Cambodia’s Hun Sen Blames Deforestation on the Country’s Poor », Radio Free Asia [en ligne].

							Goldblum, Charles (2012): « Phnom Penh ou la métropolisation dépendante: entre processus d’urbanisation et stratégie d’aménagement », in Manuelle Franck et Christian Taillard (éds), Territoires de l’urbain en Asie du Sud-Est: Métropolisations en mode mineur, Paris, CNRS Éditions, pp. 25-73 [en ligne].

							Marschke, Melissa, Rousseau, Jean-François, Beckwith, Laura et Lukas Van Arragon (2021): « Displaced Sand, Displaced People: Examining the Livelihood Impacts of Sand Mining in Cambodia », Agence Française de Développement, mars [en ligne].
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							Springer, Simon (2010): « Neoliberal Discursive Formations: On the Contours of Subjectivation, Good Governance, and Symbolic Violence in Posttransitional Cambodia », Environment and Planning D: Society and Space, no28 (5), pp. 931-950 [en ligne].

							Ville de Paris, APUR et ADITEM (1993): « L’urbanisme de Phnom Penh: du constat aux projets », rapport de mission, interventions et documents du séminaire-projet de règlement d’urba-nisme, Phnom Penh, Institut Français du Cambodge.

						

					

				

			

			
				
					
						Bibliographie &

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								
									
										[image: ]
									

									
										[image: ]
									

								

								
									
										Mékong

									

								

								
									
										Mékong

									

								

								
									
										Tonle Sap

									

								

								
									
										Tonle Bassac

									

								

							

						

					

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					79

				

			

			
				
					Produire

				

			

			
				
					prémices d’une marchandisation du logement à Phnom Penh (Fauveaud 2013). À la suite des travaux de Fauveaud (2022a), je définis la marchandisation immobilière comme un mécanisme par lequel l’accent est de plus en plus porté sur la créa-tion et la transaction de biens immobiliers en fonction de leur « valeur d’échange » (valeur quantitative, ici monétaire) plutôt que de leur « valeur d’usage » (utilité intrinsèque).

					Le secteur résidentiel dynamique, fortement axé sur la spéculation, entraîne avec ses flux de capitaux l’enrichissement de nombreux investisseurs, magnats locaux et internationaux (Fauveaud 2013; 2016). L’arrivée dans les années 2010 de nouvelles offres immobilières, dont la tour de condominiums, ce « produit immo-bilier générique»27 , témoigne du « tournant vertical » (Nam 2017). Il symbolise les mécanismes d’une globalisation économique qui devient progressivement finan-ciarisée (Fauveaud 2020a) [fig. 21-22]. En prenant appui sur les travaux d’Aalbers (2008), la financiarisation se comprend telle une forme d’accumulation dans laquelle la génération de profits se réalise de plus en plus par le biais d’activités financières, plutôt que par le commerce ou la production de biens. Ce concept met en évidence l’influence croissante de la finance dans les mécanismes du capitalisme. En conséquence, le processus d’accumulation de capital devient de plus en plus axé sur la finance, au détriment de l’économie réelle, et profite principalement aux acteurs des marchés financiers, comme les investisseurs. La financiarisation immobilière a des répercussions sur l’accessibilité au loge-ment, car elle peut entraîner une hausse des prix de l’immobilier. Elle favorise également des pratiques spéculatives, où les investisseurs cherchent à réaliser des profits en jouant sur les fluctuations des prix immobiliers, plutôt que de s’im-pliquer dans la construction de logements de qualité ou d’infrastructures utiles. La financiarisation immobilière entraîne dans sa spirale des problèmes tels que la gentrification, la difficulté à trouver des logements abordables, et fait croître les inégalités économiques. Si dans les centres urbains ce sont principalement les tours de condominium qui incarnent cette financiarisation à l’œuvre à Phnom Penh, dans les périphéries, c’est via les mégaprojets urbains et leur multiplication qu’elle s’opère (Fauveaud 2020a; 2020b). 
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					21-22. Vue de la Skyline de Phnom Penh depuis la tour Vattanak, en juillet 2018 [à gauche] et en décembre 2023 [à droite].© D. Bertrais.
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							—	(2020b): « The New Frontiers of Housing Financialization in Phnom Penh, Cambodia: The Condominium Boom and the Foreignization of Housing Markets in the Global South », Housing Policy Debate, no30 (4), pp. 661-679 [en ligne].
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					La marchandisation se réalise toutefois au-delà du logement. De nombreux pans environnementaux sacrifiés permettent au pays d’accroître sa richesse. La multi-plication des projets urbains privés s’organise aux dépens des espaces naturels. Ils perturbent l’écosystème urbain, qui joue pourtant un rôle central dans la régu-lation des contraintes géographiques imposées par la plaine alluviale et le climat de mousson annuel auquel Phnom Penh est soumise (Pierdet 2008). La plupart des projets validés complètent, pour la forme, les études d’impact sur l’environne-ment (EIA) inscrit dans l’Art. 6 de la loi de 1996 sur la gestion de l’environnement et des ressources naturelles (MLMUPC 1996: 2). Dans les faits, très peu d’entre eux sont vérifiés tant les permis de construire sont nombreux, comme le précise cette personne du ministère de l’Environnement en parlant des développeurs: « Ils effectuent donc l’EIA avant de commencer leur projet. Ensuite, tous les projets sont vérifiés par notre groupe ou seulement certains d’entre eux […] cela se fait de manière aléatoire. » (entretien no38, officiel_05, 04.05.2021) Une discussion avec un autre de ses collèges du ministère de l’Environnement éclaire le fonctionnement actuel des EIA à Phnom Penh:

					Officiel_06: Le promoteur soumet ensuite le projet au ministère de l’Environnement. Nous dispo-sons d’un département d’évaluation de l’impact sur l’environnement (EIA), qui l’examine dans un premier temps et le commente. Ensuite, il l’envoie pour commentaires au ministère, afin de déter-miner ce qu’il faut ajouter. Chaque rapport est également envoyé à notre Conseil. Je commente également le rapport d’EIA, par exemple si leurs bâtiments ne tiennent pas vraiment compte des espaces végétalisés ou de l’utilisation efficace de l’énergie, nous tentons de les convaincre: « Vous devriez consacrer une partie de votre projet à la gestion de la consommation d’électricité, à l’inté-gration de l’énergie solaire et à l’organisation du traitement des déchets. De plus, l’absence d’es-pace végétalisé constitue une lacune qu’il est essentiel de corriger en en prévoyant un. »

					Dolorès Bertrais: Et ils suivent vos recommandations ?

					Officiel_06: En fait, nous faisons des commentaires et ils sont censés les accepter, oui. Les déve-loppeurs immobiliers les acceptent parfois, mais nous n’avons pas de système de contrôle. Pour moi, cela ne fonctionne pas très bien parce que nous n’avons pas de mécanisme de suivi efficace. Par exemple, si nous faisons des suggestions, nous ne savons pas si elles seront réel-lement mises en œuvre ou non. (entretien no39, officiel_06, 05.05.2021, TdA) 

					Les limites du ministère de l’Environnement mentionnées plus haut s’illustrent, de manière éclairante dans la mise en œuvre effective de l’EIA, de ses prémices jusqu’au suivi durant la phase de construction. Les lacunes financières et l’insuffisance de ressources humaines empêchent une vérification scrupuleuse sur le terrain, alors que les personnes en charge d’inspecter ces documents, au ministère, s’attellent sérieusement à la tâche.

					Par ailleurs, la multiplication des projets immobiliers, l’étalement urbain et la vente des espaces lacustres officiellement terres publiques à des acteurs privés qui les remblaient, affecte particulièrement les terres agricoles périurbaines et le réseau hydraulique (Beckwith 2020), et contribue par ailleurs à la perte du caractère vert de la ville. Un rapport publié en 2019 par l’ONG Sahmakum Teang Tnaut atteste que 16 des 26 lacs existants en 1990 ont été remblayés, et 10 sont partiellement comblés [fig. 23] (Sahmakum Teang Tnaut 2019). Les maigres traces qu’il reste de ces lacs urbains disparaîtront ces prochaines années. Ils jouaient plusieurs rôles 
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					dans le tissu urbain: sites de loisirs, soutien à la production alimentaire locale et protection contre les inondations en captant les eaux pluviales pendant la saison des pluies (Pierdet 2008). La combinaison d’autrefois, s’appuyant sur un système naturel (Boeng, Prek) et technique (canaux et digues), tend à disparaître pour une solution axée uniquement sur des procédés d’ingénieries techniques. 

					Chaque année, lors de la saison des pluies, les inondations affectent de nombreux quartiers de la ville, faute d’une capacité d’absorption suffisante du réseau de collecte des eaux, et d’un suivi rigoureux par manque de personnel et de financements pour maintenir ces infrastructures. Peu surprenant, les inondations localisées dans les quartiers les plus bas de la capitale se juxtaposent à la présence d’anciens lacs ou canaux autrefois à ciel ouvert et aujourd’hui remblayés. Le gouvernement central refuse d’y voir un quelconque lien et affirme que le développement de la ville s’est toujours effectué à l’aide de remblais successifs, attribuant les phénomènes d’inon-dations au dérèglement climatique. Selon les mots de l’ancien Premier ministre Hun Sen: « Ce que je déteste le plus, c’est qu’à chaque fois qu’il y a une inondation, ils nous maudissent d’avoir asséché les lacs. » (Dara 2021, TdA) Si ces changements de régime s’inscrivent dans le dérèglement climatique, ils dépendent indéniablement des boule-versements anthropiques. Une étude approfondie menée entre 2017 et 2018 par les responsables de l’urbanisme de la Ville de Paris, l’APUR, aux côtés de la Municipalité de Phnom Penh, démontre que les zones humides de Phnom Penh restent indis-pensables au drainage naturel des eaux pluviales de la région. Leur disparition sous 
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					23. Loss of WEtlands, Phnom Penh 2003-2018. © STT.
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					les remblais aggrave incontestablement les inondations (APUR 2019) [fig. 24]. 

					De plus, les extractions intensives du sable en cours dans le Mékong et au niveau de la capitale, destiné au secteur de la construction et aux remblais des terres à bâtir, augmentent de manière exponen-tielle, entraînant la destruction de l’écosys-tème urbain (Marschke et al. 2021; Bertrais 2025). La disparition des espaces naturels lacustres réduit drastiquement le caractère « vert » de la capitale alors que le Phnom Penh Master Plan on Land Use 2035 suggérait de conserver les grands lacs urbains de Tamok, Cheung Ek et Tumpun, tout en soutenant la présence de terres agricoles et d’espaces publics végétalisés [fig. 25]. Pourtant, peu de nouveaux espaces publics végétalisés viennent s’ajouter aux espaces urbains de la capitale. C’est davantage les nuances de gris, symbole de l’artificialisation des sols, qui teintent désormais le tissu de Phnom Penh. Dans le même temps, le modèle de la Green City se diffuse, représentant la solution pour panser les maux urbains. Les mêmes acteurs, publics et privés, qui ont adopté des stratégies de développement urbain ayant entraîné la perte de la ville verte originelle, soutiennent désormais le modèle urbain Green City (Bertrais, Fauveaud et Choplin 2023).
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					24. inondations dans le quartier de Boeng Keng Kang 1 (BKK1) lors de la saison des pluies le 10 juin 2022. © D. Bertrais.
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					25. Phnom Penh Master Plan on Land Use 2035. © Municipalité de Phnom Penh.
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							APUR (2019): Phnom Penh, extension et mutations.
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							Marschke, Melissa, Rousseau, Jean-François, Beckwith, Laura et Lukas Van Arragon (2021): « Displaced Sand, Displaced People: Examining the Livelihood Impacts of Sand Mining in Cambodia », Agence Française de Développement, mars [en ligne].
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					(Ré)ancrer la ville verte ?

					Bassac Garden City, L.Y.P Garden City, Orkide The Botanic Garden, Eco Melody, Eco Delta, Eco Romance, Eco Sunrise, Eco Veranda, Phnom Penh Park, Picasso City Garden, One Parc Residence, Victoria Park Residence, The Park Land, etc.

					En 2009, l’un des plus importants promoteurs cambodgiens, l’Overseas Cambodian Investment Corporation Ltd (OCIC)28, propose de construire des habitats luxueux sous le nom de Bassac Garden City. Trois ans plus tard, c’est le puissant conglo-mérat cambodgien L.Y.P. Group29 qui élabore un mégaprojet de 1 000 hectares (golf, hôtel, villas) nommé Garden City. Depuis, la liste n’a cessé de s’étoffer. Du côté des autorités publiques, plusieurs stratégies se développent. Les villes de Phnom Penh, Siem Reap et Battambang appartiennent au réseau de l’ASEAN Smart Cities Network30. Dans le même temps, la Municipalité de Phnom Penh multiplie les partenariats en faveur d’un développement urbain durable. Depuis 2017, elle collabore avec la coopération allemande et l’initiative « Build4people » portée par l’Université de Hambourg. Ce projet propose de transformer le mode de dévelop-pement actuel de la ville en partant du secteur de la construction pour améliorer la qualité de vie urbaine (Build4People 2023). La Municipalité de Phnom Penh travaille également avec le ministère de l’Environnement (MoE), le Conseil national pour le développement durable (National Council for Sustainable Development ou NCSD) et le GGGI. Conjointement, ils ont impulsé les lignes directrices de politiques durables dans un premier document intitulé « Green City Strategic Plan 2017-2026 ». La version finale sera adoptée en 2018 sous le nom de « Sustainable Development Plan 2018-2030 » (GGGI 2017b), avec l’objectif suivant: « D’ici 2030, Phnom Penh deviendra une ville propre, verte et compétitive offrant un cadre de vie sûr et de qualité à ses habitants. » Sur les 48 lignes directrices de ce plan, une vingtaine de ces mesures seront mises en œuvre, à l’exemple de la première campagne sur l’e-mobilité durable soutenue par le GGGI et le MoE le 5 mars 2021 (entretien no9, expert_03, 08.03.2021). Bien qu’aucune législation n’entoure ces mesures, des initiatives commencent progressivement à voir le jour. L’intérêt grandissant du gouvernement cambodgien pour le modèle de Green City relève davantage de stratégies à la fois politique et commerciale. Elles visent à incarner les ambitions métropolitaines d’une capitale désireuse de s’intégrer dans les dynamiques de la globalisation économique et urbaine. Certains acteurs institutionnels s’emparent des notions de Green City afin de créer des liens et des échanges d’expertises à l’international, à l’échelle régionale et au-delà. La relation entre le Cambodge et Singapour, et de manière élargie avec l’ASCN, est très éclairante à ce titre (Bertrais, Fauveaud et Choplin 2023). 

					L’emploi du vocabulaire Green City est alimenté tant par l’attrait croissant des bail-leurs de fonds internationaux, que par les entreprises privées œuvrant à Phnom Penh. Les « mots à la mode » de ces concepts urbanistiques (Cornwall 2007), permettent à ces acteurs de proposer leurs expertises en matière de Green City afin de créer des opportunités d’affaires, notamment internationales. Comme l’explique cet employé de la Municipalité de Phnom Penh: 
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					La Green City est un concept qui se vend bien, ça, et la Smart City, […] tu peux tout faire rentrer dedans […], par contre il y a une vraie demande de qualité de vie et donc les espaces verts reviennent par exemple. (entretien no2, officiel_01, 01.03.2021)

					Le « retour des espaces verts » mentionné ici s’arrime aux annonces ponctuelles portées par le gouvernement et relayées dans la presse au sujet de plantations d’arbres ou de planification d’espaces végétalisés (Pech 2020; Khmer Times 2021). 

					Si quelques projets de réhabilitation de parcs publics existants ont été menés au cours des dix dernières années et sont planifiés (Khmer Times 2022a; 2022b), la « ville manque d’espaces publics végétalisés » constate ce développeur, comme nombre des personnes rencontrées (entretien no44, dev_06, 22.05.2021). Selon le chercheur Yen Yat (2021), alors que l’OMS préconise un minimum de 9 m2 d’es-paces publics végétalisés par habitant, Phnom Penh31 n’en propose qu’1,1 m2 (Yen 2021). La rareté du couvert végétal avantage et encourage la créativité des développeurs: « c’est pourquoi notre groupe immobilier a essayé d’appliquer le concept vert dans ce projet », m’explique ce chef de projet marketing d’un des développeurs locaux les plus influents, alors que la construction de l’un de ses projets mentionnés plus haut est en cours à Phnom Penh (entretien no45, dev_07, 27.05.2021). 

					Désormais, la majorité des nouveaux espaces végétalisés se situent dans des projets urbains privés, à l’image de ceux présents dans les tours de condominium ou dans les boreys32. Ces initiatives renforcent la tendance de nombreux promo-teurs à proposer des projets immobiliers dits durables, qui associent à leur dévelop-pement la création d’espaces végétalisés communautaires réservés aux résidents. Les stratégies de marketing pour les projets résidentiels dits durables se multi-plient aux quatre coins de la capitale. Par exemple, en avril 2021, sur le Boulevard Norodom – l’un des plus fréquentés de la capitale –, on pouvait remarquer des petits panneaux installés autour d’arbres d’alignement dans le quartier central de Boeng Keng Kang 1 (BKK1). Sur ces cartons, des messages écrits en khmer et en anglais interpellaient les passants. Ils invitaient à considérer davantage ce vivant, l’arbre en ville, en le personnifiant: « S’il te plaît, prends soin de ma vie, car je prends soin de la tienne », ou encore « Ne m’empêche pas de respirer parce que je te permets de respirer » [fig. 26]. 

					Ces affiches cartonnées étaient signées le Condé BKK1, projet de condominium en cours de construction porté par un conglomérat chinois composé des entre-prises Wangfu Guoji Property Development Co., Ltd et Sichuan Huashi Group Co., Ltd. Le condominium du Condé BKK1 se situe dans l’un des quartiers centraux les plus onéreux de la ville, où les prix du foncier atteignent parfois plus de $ 10 000 le mètre carré. Installés à l’avènement de la Journée internationale des forêts, célébrée chaque année le 21 mars, ces petits panneaux constituaient l’un des outils d’une stratégie marketing soignée, comme l’a affirmé l’un des représentants rencontrés au showroom du Condé BKK1. Ce développement immobilier, qui a d’ailleurs pour slogan « Why visit a garden when you can live with it ? »33, projette la conception d’un parc au 32e étage du futur immeuble de 43 étages. La philosophie du projet, lisible sur leur site internet, est la suivante: 
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					L’architecture du Condé BKK1 est considérée comme la concrétisation de la pensée du légendaire architecte cambodgien M. Vann Molyvann. Inspiré par la forme élégante des terrasses agricoles asiatiques, Le Condé BKK1 est présenté au monde dans l’esprit de « la prolongation de la nature » .

					Cela revient à se prévaloir de l’idéologie de l’un des architectes les plus renommés du pays pour mieux commercialiser son projet, mettant en lumière une stratégie de marketing qui capitalise sur la réputation et les idées d’un expert reconnu dans le but de légitimer et d’augmenter l’attrait du projet. Le Condé BKK1 symbolise sans conteste un phénomène complémentaire au « tournant vertical » (Nam 2017), que nous pourrions qualifier de « tournant vertical végétalisé » (green vertical turn) [fig. 27, page suivante]. Cette manifestation de l’urbanisme vert verticalisé est de plus en plus courante dans le centre-ville de Phnom Penh, comme le rapportait cet architecte: « […] Nous n’avons pas de parcs publics dans la ville, nous avons des parcs privés à l’intérieur d’un bâtiment, comme les condos en témoignent à BKK1 […]. » (entretien no1, archi_01, 26.02.2021) Par ailleurs, les développements de tours de condominium « Green » reproduisent les mêmes logiques ségrégatives que les gated communities, mais à la verticale, faisant, après le sol de Phnom Penh, un ciel ou un hors-sol de plus en plus privatisé. 

					Le phénomène se lit également à la périphérie de la ville. De nombreux promoteurs cambodgiens apposent les préfixes green, eco, smart ou garden à leurs noms de projets immobiliers34 [fig. 28, page suivante]. Comme le déclarait ce promoteur local, ces termes relèvent essentiellement du marketing urbain: 
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					26. Cartons accrochés autour d’arbres sur le boulevard Norodom dans le centre de Phnom Penh, avril 2021.

					de haut en bas, de gauche à droite: « Please take care of my life because I take care of yours »; « Don’t stop me from breathing because I enable you to breathe »; « if you cut tree, you kill a life »; « Think green & live green ».

					© D. Bertrais.
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							Nam, Sylvia (2017): « Phnom Penh’s vertical turn », City, no21 (5), pp. 622-631.
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					[…] Je pense qu’on en fait un usage excessif [en parlant des termes de ville verte], comme Garden City. Il y a beaucoup de projets ici qui emploient ces termes de « cités-jardins » pour promouvoir une vie écologique ou verte, mais je ne pense pas que les gens sachent de quoi il s’agit. […] Je vois surtout beaucoup de promoteurs faire du marketing, ils ont collé le titre « éco », mais qu’est-ce que cela veut dire ? Ils ont du bambou et ils l’appellent éco- ? (entretien no33, dev_02, 22.04.2021, TdA)

					La multiplication et l’évolution de ces projets résidentiels locaux, nommés borey, témoignent d’une privatisation de la Green City à Phnom Penh. Cette typologie 
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					27. de haut en bas, de gauche à droite:

					 affiche publicitaire pour le projet, accrochée sur une palissade du site en construction; depuis le show-room du projet, visuel projeté sur écran de la tour du Condé BKK1; tour du Condé BKK1 en construction. © D. Bertrais, avril 2021 et novembre 2023.
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					28. Le projet Eco Veranda développé par Peng Huoth et le L.Y.P. Garden City Project démontrent la diffusion d’une onomastique urbaine de la ville-verte à Phnom Penh. © D. Bertrais, juin 2021.
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					architecturale, résidentielle, mise en œuvre par des promoteurs privés cambod-giens, devient populaire à la fin des années 1990 (Fauveaud 2015). Les boreys, consommateurs de foncier et souvent destructeurs de zones humides aux périphéries de la ville, restent très convoités par les Cambodgiens et ce, pour deux raisons essentielles selon l’un des développeurs rencontrés. Une première réside dans le souhait d’acquérir un titre foncier. Le titre foncier dans un borey donne accès au sol, à la différence d’une unité de condominium où le proprié-taire dispose uniquement d’une quote-part du lot foncier. Une deuxième raison se corrèle au coût du logement. À budget similaire de $ 90 000, l’accès à la propriété dans certains borey permet d’acquérir une maison individuelle de trois chambres (environ $ 1 000 /m2), contre un studio dans une tour de condominium (plus de $ 2 000 /m2). Bien qu’ils soient contraints de passer plus de temps dans les transports – il faut compter environ 1h00 pour faire un trajet de 12 km entre les quartiers proches de l’aéroport de Pochentong et le centre-ville (CBD) –, les Cambodgiens préfèrent être logés dans un borey qui offre une superficie plus avantageuse. Ils privilégient l’espace à l’emplacement, signe de qualité de vie selon eux (entretien no44, dev_06, 22.04.2021). Nous pourrions par ailleurs émettre l’hypothèse que les boreys correspondent à des projets familiaux très ancrés, puisqu’il n’est pas rare que plusieurs générations habitent dans la même unité de borey. 

					Selon le géographe Gabriel Fauveaud (2015), les premières générations de borey offraient des logements de moyenne gamme et majoritairement ouverts (Fauveaud 2015). Par ailleurs, notons que peu d’espaces communs étaient conceptualisés et proposés aux résidents. Dès les années 2000, la montée en gamme de ces rési-dences et des infrastructures présentes s’accompagne d’une fermeture sur elles-mêmes à l’aide de murs et autres systèmes de sécurité et de surveillance. Ces « entre-soi » proposent bien souvent des espaces végétalisés et communautaires réservés aux résidents. Les promoteurs cambodgiens se sont ainsi adaptés à la demande, tout en proposant une alternative au manque d’espaces publics végéta-lisés de la capitale. Désormais, les boreys les plus luxueux, qui se développent en périphérie, intègrent à leur plan directeur ces espaces communautaires et végé-talisés. Dans un marché immobilier très compétitif et en perte de vitesse35 ces dernières années, les promoteurs tentent d’innover:

					Les promoteurs essaient de trouver de nouvelles façons d’améliorer leurs projets, par exemple en créant plus d’espaces verts, en améliorant la conception des logements, en multipliant les espaces communautaires, en aménageant des espaces où les gens peuvent interagir. J’ai donc vu arriver sur le marché de nouveaux promoteurs qui tentent d’améliorer le concept de vie en offrant davantage d’espaces verts et de zones communautaires au lieu de se contenter de construire une simple maison. (entretien no44, dev_06, 22.04.2021, TdA) [fig. 29, page suivante]

					Par ailleurs, certains de ces boreys s’adressent à des entreprises privées externes pour de nombreux services tels que la gestion des déchets, la surveillance et la sécurité, ou encore l’entretien des espaces végétalisés (entretien no19, officiel_04, 24.03.2021). Soit autant de prestations rares ou inexistantes dans certains quar-tiers de la capitale qui démontrent une distribution des services pouvant devenir 
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							Fauveaud, Gabriel (2015): « Le borey, une nouvelle référence résidentielle pour Phnom Penh ? », in Manuelle Franck et Thierry Sanjuan (éds), Territoires de l’urbain en Asie: Une nouvelle modernité ?, Paris, CNRS Éditions, pp. 261-279 [en ligne].
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					source d’inégalités. Les boreys les plus luxueux convergent vers les modèles de communautés fermées. Ceci interroge sur la justice spatiale et environnementale qui entoure les Green Cities à Phnom Penh et ailleurs, car pour reprendre les mots d’Edward Soja (2009), « cela implique une répartition juste et équitable dans l’es-pace des ressources socialement valorisées et des possibilités de les utiliser » (Soja 2009: 2, TdA). L’un des mégaprojets urbains en cours de développement dans le sud de la ville, ING City et labellisé « Garden City » est illustratif à ce sujet.

					ING City et la justice environnementale 

					Malgré la popularité et l’omniprésence des discours Green City, certaines critiques soulignent la tendance à se concentrer sur la production de biens dans l’espace urbain (transports durables, bâtiments écologiques), en négligeant les questions d’accès aux processus de prise de décision qui déterminent les intérêts de chacun dans le développement urbain ou, en d’autres termes, de justice. La géographe Vanesa Castán Broto note que l’une des plus grandes faiblesses de la mise en œuvre actuelle des « politiques urbaines vertes » est « […] le manque de participation et de reconnaissance des voix marginalisées […] » (Castán Broto 2018: 57, TdA). Sous-entendue dans cette affirmation, la prise de décision en matière de Green City relève des spécialistes apportant des solutions techniques. Toutefois, ce manque de participation et d’attention à la distribution des opportunités pour tout un chacun repose sur une préoccupation plus large. Le discours sur la Green City reste facile-ment coopté et déployé sous forme de « greenwashing », et donc instrumentalisé par un « néolibéralisme vert », ignorant les questions de justice socio-spatiale en faveur d’un statu quo injuste (Gilbert 2014).

					Les spécialistes de la justice environnementale (« Environmental Justice », ou EJ) ont adopté une perspective élargie de la notion d’environnement, rendant possible son étude dans les mondes urbains (Schweitzer et Stephenson 2007). Certains chercheurs ont fait valoir que l’injustice se perpétue non seulement par une mauvaise répartition socio-spatiale de biens et services associés à des externalités environnementales 
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					29. [À gauche] un exemple de borEy fermé luxueux réalisé par Peng Huoth à Chbar Ampov. Les villas sont clôturées et agrémentées d’espaces végétalisés dans les parties communautaires. [À droite] un exemple de borEy ouvert. les compartiments chinois sont ouverts sur la rue et les parties communautaires organisées avec des pots de plantes installés et entretenus par les résidents. © D. Bertrais, juin-août 2021.
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							Schweitzer, Lisa et Max Stephenson (2007): « Right Answers, Wrong Questions: Environmental Justice as Urban Research », Urban Studies, no44 (2), pp. 319-337.
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					négatives (pollutions, etc.) ou positives (espaces végétalisés), mais aussi par le pouvoir limité de certains citadins à influencer les processus décisionnels. Dans les aires urbaines, l’absence de justice participative s’est manifestée par la confrontation de communautés marginalisées à des risques accrus en raison « d’un manque de ‘‘droit à la ville” » (Griffin et al. 2017: 7). Ainsi, outre la justice distributive, la justice participative, qui reconnaît le droit de faire entendre sa voix dans la prise de décision, est également d’une importance cruciale pour la justice environnementale (Minkler et al. 2008, 2010; Schlosberg 2013). L’EJ a par ailleurs démontré que les questions de justice peuvent s’appliquer non seulement aux humains, mais aussi aux autres qu’humains (Schlosberg 2013). Lorsque les écosystèmes sont détruits ou déstabi-lisés, les conséquences de ce phénomène se répercutent sur les communautés sous d’autres aspects: des inondations à l’insécurité alimentaire, en passant par les effets sur la santé (Ross et Zepeda 2011). Reconnaître, de ce fait, l’injustice inhérente à la destruction du vivant revient à élargir la définition de la justice environnementale qui se lie désormais au-delà de la notion de justice sociale (Schlosberg 2013). Le projet ING City caractérise nombre de ces injustices en cours à Phnom Penh. 

					Au sud de la capitale cambodgienne, le groupe AZ36, via l’une de ses filiales ING Holdings37, finance et développe depuis 2004 le projet ING City sur les emprises des Boeng Tumpun et Boeng Cheung Ek [fig. 30]. ING City constitue un cas d’école en matière de « politique de patronage » entre le CPP et les Oknha du pays (Un 2005), et dans la compréhension d’une production locale d’un mégaprojet urbain. Le groupe AZ, reconnu en partie pour son influence dans le pays, obtient régulièrement des concessions foncières de la part du gouvernement royal (Beckwith 2020). Dès 2001, le groupe AZ se voyait attribuer la concession à durée indé-terminée pour l’entretien de la route natio-nale 4, incluant le droit de construire des péages (Saroeun 2001). En 2006, il obtenait également une licence gouvernementale lui permettant d’extraire de l’aluminium brut dans la forêt protégée de Mondolkiri, située dans la province homonyme (Kay 2006). Entre ces deux dates, le groupe réussissait à faire déclasser des aires protégées au sud de Phnom Penh, les zones humides des Boeng Tumpun et Boeng Cheung Ek. Il lançait alors son projet de ville-satellite, l’un des plus vastes du pays, couvrant environ 25 km2. La brochure du développeur explique que, depuis 2004, ING a « remis en état les zones humides » pour créer des « terrains opération-nels » (ING Holdings Co Ltd. 2004). Sur cette même brochure, le développeur proposait aux 
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					30. Plan directeur du Projet ING City publié initialement sur leur site internet. © ING Holdings.
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					prémices du projet une vision de « cité-jardin », où le projet « reflète le “mouvement des cités-jardins” »38. ING Holdings déclarait même dans la presse : « La nature vole la vedette, avec des espaces verts et des jardins luxuriants qui parsèment la ville-sa-tellite. » (B2B Cambodia 2016)

					La première phase du projet, dont la mise en œuvre est en cours le long de la route-digue nommée boulevard Hun Sen, a été inaugurée par ce dernier en 2017 [fig. 31]. Elle se compose de zones résidentielles haut de gamme privées et sécurisées (boreys et tours de condominium), et de centres commerciaux de luxe. Ces projets sont développés par des investisseurs locaux et étrangers. ING City morcelle ses emprises avant de les revendre à différents investisseurs en lots distincts. L’unité suggérée dans la morphologie urbaine par une planification en amont avec le Master Plan d’ING Holdings dévie rapidement de ses premières esquisses. Chaque nouveau 
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					31. Les projets immobiliers et commerciaux s’érigent le long du boulevard Hun Sen. © D. Bertrais, décembre 2023.
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					32. Remblais en cours sur le Boeng Tumpun et Boeng Cheung Ek. © D. Bertrais, le 28 juin 2018 et le 6 mars 2021.
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							B2B Cambodia (2016): « Phnom Penh’s Much-Awaited Expansion: ING City », B2B Cambodia (blog), 15 août.
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					promoteur immobilier associé à ce foncier devient planificateur et érige ses bâti-ments en faisant fi des contextes environnementaux et sociaux. Les investisse-ments de développeurs étrangers affluent massivement, avec un rôle prépondérant joué par la Chine. En se positionnant comme le principal investisseur international au Cambodge, ce pays joue un rôle clé en tant que bailleur de fonds et devient un partenaire commercial de premier plan (Pheakdey 2012).

					La majeure partie du développement s’effectue sur des terrains récupérés sur des zones humides des Boeng Tumpun et Boeng Cheung Ek à l’aide de remblais [fig. 32]. Selon les organisations non gouvernementales LICADHO et al. (2020), la quantité de sable nécessaire pour recouvrir ces zones humides devrait être l’une des plus importantes jamais requises pour un projet dans l’histoire de Phnom Penh. ING City affirme être soutenue par le gouvernement royal et être en conformité avec le Phnom Penh Master Plan on Land Use 2035. Initialement, un décret ministériel avait fixé prudemment à 520 hectares39 l’étendue des zones humides à conserver. Les premières images de synthèse 3D et le schéma direc-teur délivrés par le développeur attestent en effet du maintien d’une partie des lacs (ING Holdings Co Ltd. 2004) [fig. 33]. Toutefois, la surface des zones humides se réduit à mesure que les travaux avancent. À l’aide de nombreux sous-décrets ministériels, la surface lacustre initialement conservée (520 hectares) diminue progressivement. En 2019, elle atteint 400 hectares (APUR 2019), jusqu’à dispa-raître complètement en 2020 pour ne laisser qu’un canal de 107 ha (LICADHO et al. 2020: 20). 

					Le cadre légal et son instrumentalisation sont des enjeux clés dans la produc-tion urbaine au Cambodge. La constitution exige, par l’Art. 51, une distinction claire entre les trois pouvoirs: législatif, exécutif et judiciaire (Royaume du Cambodge 2008). Toutefois, la réalité de cette indépendance est mise en doute par le fonctionnement interne de la politique du pays et notamment la politique de 
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					33. Image de synthèse 3D du projet ING City. © ING Holdings.
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							APUR (2019): Phnom Penh, extension et mutations.
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							Pheakdey, Heng (2012): « Cambodia-China Relations: A Positive-Sum Game ? », Journal of Current Southeast Asian Affairs, no31 (2), pp. 57-85 [en ligne].
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					patronage (Un 2005; Hughes 2006). Derrière l’acte réglementaire du sous-décret (Anu-Kret en khmer) se trouve un réglement exécutif généralement préparé par les ministères concernés, adopté par le Conseil des ministres et signé par le Premier ministre. Bien que le système de gouvernement soit fondé sur la démo-cratie parlementaire, l’application de l’État de droit avec les lois adoptées par le Parlement sous la forme législative a tendance à muter vers des réglements exécutifs par décrets et sous-décrets. 

					Ces décisions ministérielles suscitent des interrogations, car cet espace lacustre de plus de 2 800 hectares remplit naturellement deux fonctions essentielles à l’échelle de Phnom Penh. Tout d’abord, les boeng servent de système naturel dans la purification des eaux usées de la ville, grâce à leur capacité de phytoépura-tion qui traite les eaux grises avant leur déversement dans le Mékong. Une étude réalisée en 2015 a montré que la végétation aquatique des zones humides (y compris celle cultivée par les maraîchers locaux) est très efficace pour filtrer l’eau. Par exemple, une réduction de 99 % de la contamination par Escherichia coli (E. coli) a été mesurée entre les points d’entrée et de sortie du lac (Sovann et al. 2015). Cependant, la réduction de la circulation de l’eau due aux remblais a compromis la capacité de cet écosystème à purifier efficacement l’eau. Une deuxième est liée à son importante capacité à retenir l’eau pendant la saison des pluies, pendant plusieurs semaines si nécessaire, en attendant que le niveau du Mékong baisse. Ces 2 800 ha, en période de crue, accumulent une masse d’eau considérable et permettent à la capitale d’être partiellement protégée des inondations (APUR 2019). Il est important de noter que pour ce projet, aucune étude d’impact envi-ronnemental (Environmental Impact Assessment [EIA]) de la ville-satellite n’a été conduite et rendue publique (Sorn 2021). Pourtant, l’Art. 6, inscrit dans la loi de 1996 sur la gestion de l’environnement et des ressources naturelles, mentionne que chaque projet, qu’il soit public ou privé, doit être soumis à une évaluation des impacts environnementaux. Cette évaluation doit être effectuée par le ministère de l’Environnement et soumise au gouvernement royal pour approbation. Sur le terrain, les autorités du khan où se trouve le projet peuvent venir en renfort des équipes du ministère de l’Environnement (entretien no38, officiel_05, 04.05.2021). Cette exigence s’applique non seulement aux nouveaux projets, mais aussi aux projets en cours qui n’ont pas encore été évalués en termes d’impact environne-mental (MLMUPC 1996: 2). D’autant qu’en complément à cet Art. 6, l’Art. 59 de la Constitution du Cambodge, ratifié en 1993 et amendé en 2008, stipule que « l’État protège l’environnement et l’équilibre des ressources naturelles et établit un plan précis de gestion des terres, des eaux, de l’espace aérien, du vent, de la géologie, des systèmes écologiques, des mines, du pétrole et du gaz, des roches et du sable, des pierres précieuses, des forêts et des produits forestiers, de la faune et de la flore, des poissons et des ressources aquatiques » (Royaume du Cambodge 2008, TdA).

					À présent, avec une dépendance envers des infrastructures hydrauliques complexes, le traitement des eaux sera assuré par la construction coûteuse de stations de pompage qui nécessitent également une maintenance dispendieuse et continue. L’Agence japonaise de coopération internationale (JICA) finance la 
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					construction d’une usine de traitement des eaux usées. Selon son représentant, il s’agit d’une usine « pilote » qui traitera moins de 1 % de l’eau se déversant dans les lacs (Nishikawa 2018). La disparition de 2 800 hectares de zones humides aura des conséquences inégales pour les habitants de la ville. Le risque d’inondation dans la capitale et dans la région environnante augmentera avec la perte de capacité d’absorption des lacs. Il augure un développement urbain injuste qui donne la priorité à l’accumulation économique pour une élite au détriment de la majorité des habitants de la ville qui devront en supporter les conséquences (Saltsman et al. 2021). Qui plus est, les milieux aquifères et agricoles qui disparaissent sous l’avancée du front urbain ne sont pas inoccupés. De nombreuses personnes y sont installées, en plus de la faune et de la flore qui offrent une biodiversité exception-nelle. L’activité maraîchère et la pêche sont encore très courantes et les habitants de ces aires lacustres s’efforcent de cultiver terres et eaux sans relâche (Saltsman et al. 2021: 22). Les habitants installés jusqu’alors aux pourtours et sur ces aires lacustres perdront, en plus de leur habitation, leurs moyens de subsistance. Ces maraîchers cultivent sur le lac divers plantes et légumes aquatiques. Ces pratiques assurent leur sécurité alimentaire et participent à épurer les eaux de la ville. À travers leurs méthodes et l’entretien des cultures lacustres, les maraîchers aqua-tiques contribuent à offrir des services publics essentiels à la ville. Grâce à ce travail, qui n’est ni reconnu ni valorisé, et qui disparaîtra sous les remblais, ils maintenaient de manière spontanée les zones humides. Cette approche pourrait être comparée à ce que certains chercheurs qualifient de « solutions basées sur la nature » (Nature-based solutions – NBS). Ce concept a été initialement formulé par des réseaux de décideurs politiques et de praticiens, en particulier via l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN), organisation internatio-nale fondée en 1948 et établie à Gland en Suisse (Dorst et al. 2019). Les NBS, en contexte d’adaptation au dérèglement climatique, soutiennent la préservation de la biodiversité et de sa gestion aux caractéristiques naturelles et singulières. Les NBS suggèrent une planification alternative aux infrastructures grises (réseaux divers nécessitant une ingénierie technique). C’est le scénario inverse, celui fondé sur les infrastructures grises, qui se met à l’œuvre avec le remblai progressif du lac et où les vannes, stations de pompage et autres artefacts humains viendront remplacer et compenser la disparition d’un fonctionnement hydraulique naturel (que certains qualifieraient de NBS), éloignant un peu plus Phnom Penh de la Green City.

					Par ailleurs, les villages situés sur les emprises du projet ING City restent bien souvent dépourvus ou mal desservis par les services publics (eau potable et évacuation des eaux usées, accès à l’électricité, gestion des déchets). Ces communautés subissent les manques d’accès aux services urbains de base et improvisent avec des solutions bricolées (Beckwith 2021). Pendant ce temps, les boreys de luxe s’érigent sur les parcelles attenantes à ces communautés. Le projet ING City met en lumière, dans le contexte cambodgien, le fait que ces développements urbains, prétendument durables, ont tendance à se concentrer sur la création de valeur économique dans l’espace urbain, en négligeant les questions d’équité et de distribution ou autrement dit, de justice distributive40. 
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					34. Les structures urbaines, ses outils de planification et ses cadres juridique et politique au Cambodge. © D. Bertrais.
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					Les perspectives issues de la justice participative ne sont pas nécessairement plus favorables que celles évoquées par la justice distributive. Si le discours Green City s’intègre dans les politiques publiques, cette perspective ne parvient pas à s’insérer dans la planification à l’échelle métropolitaine. Le principal document de planifica-tion, le Phnom Penh Master Plan on Land Use 2035, manque de clarté sur les règles générales et les servitudes d’utilisation du sol pour consolider un cadre technique. Par ailleurs, le cadre légal qui l’entoure, bien qu’existant, permet aux développeurs privés d’opérer sans contrôle strict et systématique. L’élaboration d’un plan directeur est une exigence de la loi cambodgienne sur l’urbanisme (1994) dont l’Art. 6 précise: 

					Un plan directeur d’aménagement du territoire est établi pour chaque capitale, province et municipalité. Les structures privées et les autorités publiques doivent se conformer stricte-ment à ces plans directeurs lors de leurs travaux de construction. (MLMUPC 1994, TdA)

					Le sous-décret no42 sur l’urbanisation de la capitale, de la ville et des zones urbaines (2015) renforce les réglementations urbaines au Cambodge. Il établit des normes pour la taille des lots, les ratios de surface de plancher pour différents types d’amé-nagements (résidentiels, commerciaux ou industriels), les hauteurs des bâtiments, ainsi que les exigences en matière de stationnement sur site pour les futurs projets de construction. Cependant, il ne traite pas des questions de zonage ou d’utilisation des sols. Par ailleurs, la loi foncière nationale du Cambodge (2001) offre un cadre pour la gestion des terres dans le pays, appuyée par le National Strategic Development Plan (2019-2024) et la loi sur la construction (2019) [fig. 34, page précédente]. 

					Si une partie des compétences techniques et décisionnelles en matière de planifica-tion revient à la Municipalité de Phnom Penh, celles financières et politiques restent dépendantes des institutions ministérielles (Fauveaud 2013). Portée par les organisa-tions internationales telle que la Banque asiatique de développement (BAD), l’instau-ration d’une décentralisation41 débutée en 2001, impliquant le transfert substantiel de pouvoirs discrétionnaires et de ressources aux entités locales responsables, n’a pas été effectivement mise en œuvre (Eng et Ear 2016). Les chercheurs Netra Eng et Sophal Ear (2016) insistent sur le fait que la décentralisation est conçue et déployée dans un contexte où le pouvoir a été efficacement consolidé au sein du CPP. La décentralisation a, en réalité, contribué à maintenir le CPP au pouvoir, ne laissant ainsi que peu de marge à l’émergence d’acteurs locaux autonomes et indépendants capables de remettre en question ce statu quo (Eng et Ear 2016).

					Le résultat des élections locales de juin 2022 témoigne du contrôle quasi inté-gral du CPP à l’échelon local. Sur les 1 652 communes du pays, 1 648 ont élu un représentant du CPP. Leurs promesses de campagne reposaient sur « la mise en œuvre des politiques qui maintiendront la paix, la stabilité et le développement de la nation […] l’amélioration des services publics, l’accroissement de la protection sociale, et l’aide aux pauvres et aux personnes vulnérables pour le développement global de la nation » (Cheata 2022). Toutes ces promesses s’appuyaient sur des relations mutuellement bénéfiques entre les acteurs publics (élus, représentants) et le secteur privé (Oknha ou magnats des affaires). De puissants chefs d’en-treprise contribuent largement à financer le CPP. Ce « pacte des élites » renforce les liens de réciprocité entre le CPP et les magnats des affaires (Verver et Dahles 
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					2015). Ces derniers, grâce à leurs dons réguliers aux œuvres caritatives et aux projets de développements nationaux, bénéficient en retour de situations de mono-pole ou d’oligopole dans différents secteurs urbanistiques (gestion des déchets, infrastructures) (Verver et Dahles 2015). Le CPP, quant à lui, légitime son pouvoir de longue date en se targuant de réaliser des projets en faveur du développement du pays [fig. 35]. 

					Si théoriquement, les échelons infranationaux doivent agir au nom de leurs électeurs, la nature hiérarchique de la politique cambodgienne les maintient en pratique loin des prises de décisions pouvant influencer la planification urbaine. Les habitants de Phnom Penh peuvent difficilement exprimer leur préoccupation ou revendica-tion dans les processus de planification et de production urbaine. Celles et ceux qui souhaiteraient s’investir dans ces processus se retrouvent dans une position délicate. D’un côté, ils peuvent coopter aux idées du CPP, intégrer ce système au cœur des dynamiques sociales au Cambodge et en tirer le maximum d’avantages possibles à leurs échelles avec des nuances dans leur implication. De l’autre, certaines personnes se tiennent en retrait du CPP de manière choisie ou subie. Les modes actuels de régulation des espaces naturels à Phnom Penh restent motivés par ces logiques clientélistes. 

					ING City avait, à ses origines, toutes les composantes naturelles pour espérer conce-voir l’extension de la capitale vers des projets urbains réellement durables et inclu-sifs. Mais la fabrique de ladite « Garden City » s’est réalisée au détriment de lacs urbains et de zones humides d’une importance cruciale. Selon Mialhe et al. (2019), durant la période qu’ils qualifient de « boom urbain » – entre 2000 et 2015 –, les aires bâties dans la capitale représentaient annuellement 1 000 hectares d’aire bâtie supplémentaire par an, entraînants dans le même temps, le comblement de plus de 6 000 hectares d’environnements lacustres (Mialhe et al. 2019: 9). Les remblais sur les zones humides de Boeng Tumpun et de Cheung Ek témoignent des injus-tices générées par ce projet et l’expansion urbaine réalisée au détriment des autres qu’humains. À Phnom Penh, les réserves halieutiques diminuent d’année en année 
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					35. Des affiches du CPP sont installées le long des routes principales dans différentes villes du pays. À gauche, à Siem Reap en août 2022 et, à droite, à Phnom Penh en décembre 2023. Il est possible d’y lire et d’y voir la réalisation de travaux d’infrastructure sous mandat du CPP. © D. Bertrais.
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					en raison d’une qualité d’eau qui se dégrade constamment et d’habitats naturels ravagés (APUR 2019; Beckwith 2021). Si la disparition des aires lacustres agit sur les moyens de subsistance des maraîchers et des pêcheurs, les autres qu’humains, à l’image des poissons, des plantes, de la faune et de la flore en général, subissent eux aussi ces dégradations environnementales.

					ING City et le morcellement des parcelles engendrent le déplacement des habitants locaux, souvent précaires, hors de la ville (Beckwith 2020). Malgré la présence de discours sur la Green City dans le cadre institutionnel et le matériel promotionnel d’ING City, la mise en œuvre du projet entraîne un risque environnemental impor-tant pour la ville et ses environs. Elle contribue tout autant à alimenter des formes d’injustices environnementales.

					Le droit à la ville verte

					Nous avons présenté les transformations physiques de la ville initiées pendant la période du protectorat français et marquées par l’introduction du remblai hydrau-lique, qui a rompu avec les modes de vie traditionnels. Le rôle fondamental de ce legs reste éclairant pour comprendre la production urbaine à l’œuvre aujourd’hui dans sa matérialité, avec la construction des mégaprojets urbains promus comme durables. Phnom Penh, autrefois surnommée la « Perle de l’Asie » dans les années 1950, a vu sa réputation ternie par les troubles nationaux et une réorganisation profonde de l’appareil d’État dans un climat de tensions politiques. Les décisions politiques entreprises par l’influent parti politique du CPP, via sa politique de patronage, ont profondément influencé l’évolution de la ville (Un 2005). Le CPP continue de jouer un rôle majeur dans la distribution des ressources naturelles, leur exploitation, ainsi que dans l’octroi de terrains urbains, comme illustré et analysé avec le mégaprojet prétendument durable, ING City. Le concept Green City, perçu, planifié et produit par des acteurs qui incarnent une hégémonie idéologique (organisations interna-tionales, décideurs politiques entre autres), dépeint l’ambiguïté et la complexité qui l’accompagne. 

					Bien que récent, un intérêt réel existe à penser les mondes urbains de façon durable à l’échelle de la capitale. Bien souvent, ces initiatives sous forme de politiques publiques percolent des suites d’alliances ou de coopérations, entre les pouvoirs publics locaux et les organisations internationales, à l’image de celles consolidées avec l’ASCN ou le GGGI, et qui participent à déployer ce modèle Green City à l’échelle internationale. L’ancrage concret et la matérialisation de ces politiques publiques restent tributaires de cadres politiques locaux et régionaux, et des logiques de globalisation du phénomène urbain. Jusqu’à présent, des investissements publics importants, nécessaires pour agir de manière effective à l’échelle métropolitaine, manquent fortement. Seuls les promoteurs privés s’emparent de ce modèle qu’ils déploient de manière incrémentale. À l’aide de stratégies de marketing urbain, ils attirent les habitants les plus aisés qui aspirent à la modernité urbaine portée et diffusée par les grandes métropoles asiatiques, au premier rang desquelles Singapour. La multiplication de Green Cities, lorsqu’elle s’articule avec des projets 
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.

							Beckwith, Laura (2020): « When Lakes Are Gone: The Political Ecology of Urban Resilience in Phnom Penh », Ottawa, Université d’Ottawa.

							—	(2021): « No room to manoeuvre: bringing together political ecology and resilience to understand community-based adaptation decision making », Climate and Development, no0 (0), pp. 1-12 [en ligne].

							Un, Kheang (2005): « Patronage politics and hybrid democracy: Political change in Cambodia, 1993-2003 », Asian Perspective, no29 (2), pp. 203-230.
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					immobiliers privés luxueux (condominium ou borey), alimente la marchandisation des espaces végétalisés. Elle entraîne de surcroît de multiples résultats perni-cieux et n’encourage nullement à l’élaboration d’une politique municipale favo-rable à la création d’espaces publics végétalisés. L’ampleur et la répartition de ces projets, ou de ces communautés fermées vertes, témoignent ainsi de plusieurs dynamiques urbaines en cours à Phnom Penh. D’une part, elles représentent une réponse apportée par les promoteurs immobiliers aux maux de la ville, telles que la réduction des espaces publics végétalisés et lacustres, en créant des commu-nautés fermées végétalisées destinées aux plus nanties désireux de s’échapper de la ville délétère. Sécurisées, propres, vertes et dotées d’infrastructures, ces communautés fermées, horizontales ou verticales, traduisent un idéal de vie. De l’autre, elles attestent d’un manque de cohésion et de planification urbaine (durable) à l’échelle de la ville depuis les années 2000. Le Phnom Penh Master Plan on Land Use 2035, malgré son existence, ne dispose pas de mécanismes juridiques contraignants pour les promoteurs immobiliers, ce qui limite son appli-cation effective. Les acteurs organisant le marché établissent leurs propres règles et forces, concentrées sur les rendements économiques à court terme de leurs investissements. Cette démarche s’exerce bien souvent au préjudice des popu-lations les plus vulnérables et de l’environnement. Les Green Cities restent ainsi déconnectées des besoins réels en matière d’accès au logement et de dévelop-pement d’espaces publics ouverts au plus grand nombre. Certains promoteurs seraient pourtant enclins au retour d’initiatives insufflées par le gouvernement royal. Ce dernier pourrait orienter les développeurs immobiliers sur ces questions de logements abordables et d’espaces végétalisés en libre d’accès. 

					Pour l’heure, les projets immobiliers privés Green City ne remettent pas en cause les grandes forces de la production urbaine qui ont cours depuis les années 2000, comme les logiques de capture foncière, de spéculation et d’accumulation par dépossession. La Green City réservée aux groupes sociaux privilégiés génère de nouvelles formes d’inégalités. Elles se traduisent dans l’accès aux logements décents, situés dans des quartiers attractifs, mais également dans l’accès à des environnements plus sains, paisibles et verts, ce qui interroge sur le « droit à la ville verte » (Lefebvre 1968). L’intégration des concepts de justice dans les discours sur les Green City peut montrer comment les modèles actuels de développement urbain créent des modèles inégaux, conduisant à des enclaves vertes plutôt qu’à une véritable ville verte. Au-delà d’une écologie performative pour relever les défis environnementaux des villes, le développement urbain doit considérer les questions de justice. De manière participative et transparente, ces notions doivent entraîner la controverse par tous les acteurs, incluant les habitants qu’ils soient humains et autres qu’humains. Cependant, il est important de noter que l’analyse du modèle Green City, à travers les mégaprojets urbains et les approches descendantes à Phnom Penh, peut soulever certaines interrogations. Celles-ci portent sur un éven-tuel déterminisme associé à une vision réductrice de la production urbaine en tant qu’outil néolibéral, prédisant un désastre urbain inévitable dans le contexte du Sud Global. Il est essentiel de rappeler que cet ouvrage vise avant tout à explorer des pistes inspirantes plutôt qu’à cristalliser les débats. C’est pourquoi, nous allons 
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					décaler notre regard vers l’Afrique de l’Est et nous immerger dans l’univers urbain de Kigali au Rwanda pour observer d’éventuels processus urbanistiques analogues et /ou distincts. Souvent qualifiée depuis l’Afrique et au-delà de « laboratoire urbain africain », la capitale rwandaise, en écho à Singapour en Asie du Sud-Est, offre des exemples singuliers en matière de développement urbain durable et intelligent. Kigali a tant à raconter sur les perspectives de Green Cities, enrichissant, par la même occasion, notre compréhension du cas de Phnom Penh. 

						1	Certains mégaprojets sont construits sur des polders ou des remblais.

						2	Note: Certaines parties de cette sous-partie ont déjà été publiées sous forme d’un article co-écrit avec Gabriel Fauveaud et Armelle Choplin intitulé « Fabriquer la ville-verte en Asie: la Green City de Singapour à Phnom Penh » publié en juin 2023 dans la revue Espaces et sociétés. D’autres parties font l’objet d’un article co-écrit avec Laura Beckwith nommé « Learning from the Policy and Practice of Green City Development in Phnom Penh, Cambodia », publié en mars 2024 dans Environment and Urbanization ASIA journal.

						3	Le surnom de « Perle de l’Asie » aurait été attribué par les colons français pendant le protectorat (Cain 2013).

						4	Historiquement, la ville de Phnom Penh est connue sous le nom de « Krong Chaktomuk » (littérale-ment « la ville aux quatre visages ») qui fait référence au réseau hydraulique formé par le Tonlé Sap, le Bassac et le Mékong. C’est à Phnom Penh que le delta du Mékong se forme. Le fleuve, long de plus de 4 000 km se sépare en deux branches, le Bassac et le Mékong, avant de s’écouler vers le Vietnam.

						5	La communauté chinoise de Phnom Penh, plusieurs milliers de personnes, principalement venues de la région de Canton, contrôlait une grande partie du commerce (intérieur et extérieur) au pays avant l’instauration du protectorat (Willmott 1966).

						6	Les pages 34 à 38 du livre Phnom Penh, développement urbain et patrimoine (APUR 1997) do-cumentent de manière détaillée la conception des premiers plans directeurs de la ville de Phnom Penh réalisés en partie par l’architecte-urbaniste Ernest Hébrard. Ce dernier est notamment cé-lèbre pour avoir participé à la conception du plan directeur de la ville d’Hanoï.

						7	Le Prek est un bras d’eau naturel ou artificiel sans source qui met en relation, à la saison des pluies, le fleuve, les étangs et les lacs. Il est alimenté par la crue du fleuve et le ruissellement (APUR 2019: 19).

						8	Les casiers peuvent être définis comme des parcelles de terrain délimitées par des digues.

						9	Lu Ban Hap réalise notamment le White Building (co-dessiné avec l’ingénieur d’origine ukrainienne Vladimir Bodiansky) et l’hôtel Cambodiana.

						10	Le White Building est un immeuble d’appartements modernistes emblématique construit en 1963 dans le centre de Phnom Penh et démoli en 2017.

						11	L’évacuation forcée de Phnom Penh marque pour de nombreux observateurs le début du règne génocidaire des Khmers Rouges ou Parti communiste du Kampuchéa (PCK). Entre avril 1975 et janvier 1979, des violences de masse (massacres, malnutrition, famine, maladies) dirigée par le PCK entraîneront la mort d’environ deux millions d’individus soit environ un quart de la population du pays (Hiebert 2017). 

						12	L’Angkar est le terme en langue khmère pour désigner littéralement « l’organisation » en français. « […] mais que recouvrait-il ? Personne ne le savait vraiment. Certains disaient qu’il symbolisait le parti communiste, ou socialiste. D’autres qu’il s’agissait d’un groupe de direction collégiale. D’autres encore affirmaient qu’il manifestait le pouvoir d’une éminente personnalité » (Picq 1984: 14).

						13	À la figure de Pol Pot s’ajoutent celles de Nuon Chea, Ieng Sary, Khieu Samphan, Ta Mok, Duch, Son Sen, les principaux dirigeants du régime des Khmers Rouges.

						14	Soit plus de 4 millions de citadins à l’échelle du pays (Clément-Charpentier 2008: §6). À cette période le Cambodge compte environ 8 millions d’habitants.
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.

							Cain, Geoffrey (2013): « Prising Open Free Speech in the ‘Pearl of Asia’ », Index on Censorship, no42 (2), pp. 114-117 [en ligne].

							Clément-Charpentier, Sophie (2008): « Mort et renaissance d’une capitale », Géographie et cultures, no65 (novembre), pp. 91-110 [en ligne].

							Hiebert, Maureen S. (2017): « Genocide, Revolution, and Starvation under the Khmer Rouge », Genocide Studies International, no11 (1), pp. 68-86 [en ligne].
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						15	Le livre de Laurence Picq (1984) Au-delà du ciel: Cinq ans chez les Khmers rouges, raconte en filigrane cette vie à Phnom Penh au cœur de l’Angkar. Française mariée à un Cambodgien proche des hauts dirigeants de l’Angkar, le récit de Laurence Picq témoigne de la perte identitaire indivi-duelle au profit d’une idéologie toxique et destructrice (Picq 1984).

						16	Phnom Penh se divise en quatre secteurs dont les entrées et sorties restent grandement contrô-lées. Impossible de passer d’un secteur à un autre sans autorisation de l’Angkar (Clément-Char-pentier 2008: §13). 

						17	Au-delà des Khmers Rouges, on recense pour les plus influents, deux groupes opposés au gouver-nement pro-vietnamien. D’un côté, le Khmer People’s National Liberation Front (KPNLF), qui était un parti ouvertement anti-communiste fondé en 1979 par Son Sann. De l’autre, le parti royaliste de Norodom Sihanouk qui a créé en 1979 le Mouvement pour la Libération Nationale du Kampuchéa (MOULINKA) qui deviendra en 1981 le Front Uni National pour un Cambodge Indépendant, Neutre, Pacifique et Coopératif (FUNCINPEC).

						18	Cette décision de réintroduire la propriété privée sera scellée par l’article I de la loi foncière de 1992, puis l’article VII, loi foncière de 2001. 

						19	La signature des accords de paix de Paris du 23 octobre 1991 s’effectue entre les différentes fac-tions politiques à savoir l’État du Cambodge, le Khmer People’s National Liberation Front (KPNLF) et le Front Uni National pour un Cambodge Indépendant, Neutre, Pacifique et Coopératif (FUNCINPEC).

						20	Hun Sen conserve toutefois sa place à la direction du CPP qu’il occupe depuis 2015 et devient président du Sénat en avril 2024.

						21	Selon Verver et Dahles (2015), le titre d’« Oknha » réfère historiquement à un titre royal dé-cerné par les rois khmers à des personnes d’exceptions qui offraient un service au Royaume. Selon les auteurs, ce titre a été remis au goût du jour pour distinguer des hommes d’affaires cambodgiens qui contribuent aux projets de développements nationaux à hauteur de plus de $ 100 000. Si ce statut est officiellement décerné par le roi, les candidats au titre sont toutefois scrupuleusement analysés par les dirigeants du CPP. Le titre d’Oknha est considéré comme: « “The preserve of businessmen interested in formalising their relationship with the State (and by extension the CPP)” (Ear 2011, 72-73) » [« La chasse gardée des hommes d’affaires dési-reux de formaliser leurs relations avec l’État (et, par extension, avec le CPP) »,TdA] (Verver et Dahles 2015: 48).

						22	La loi sur la protection de l’environnement et la gestion des ressources naturelles (Preah Reach Kram / NS-RKM-1296 /36) a été promulguée le 18 novembre 1996.

						23	Say Samal est le fils de Say Chhum, président du Sénat de juin 2015 à avril 2024 et vice-président du CPP qui dirige les médias suivants: Apsara TV; Apsara radio station; Seila Angkor radio station; et Rasmei Kampuchea Co., Ltd dont est issu le journal le plus populaire du Cambodge.

						24	Voir le site internet A pour observer les données spatiales cartographiées des différentes Conces-sions foncières économiques (ELC’s).

						25	Voir la carte interactive du changement forestier mondial publié par Hansen, Potapov, Moore, Hancher et al. de l’Université du Maryland, où, les données repérées pour le Cambodge attestent d’une perte du couvert forestier toujours en cours A (Hansen et al. 2013).

						26	Le Boeng Tamok est le dernier grand lac de Phnom Penh en cours de remblaiement dans le nord de la ville à l’heure où ces mots sont posés.

						27	Guillot (2005) dans le contexte singapourien parle « d’habitat générique » tout en questionnant l’objet comme un « marqueur d’une modernité urbaine trans-asiatique ? ».

						28	L’OCIC est une filiale de la Canadia Bank, l’une des plus importantes banques privées du pays. Son fondateur et actuel dirigeant, Neak Oknha Dr. Pung Kheav Se, est considéré comme l’un des plus riches et influents magnats économiques du pays, très proche de l’ancien Premier ministre Hun Sen.

						29	L.Y.P. Group, fondé et dirigé par Neak Oknha Ly Yong Phat, sénateur depuis 2006 pour le Cambodian People’s Party A. Depuis octobre 2022, il préside la Cambodian Oknha Association (C.O.A) – ou Association Cambodgienne des Oknhas – officiellement lancée en juin 2023 par Hun Sen alors premier ministre à ce moment, et président d’honneur de l’association.

						30	L’ASEAN Smart Cities Network a été développée dans la première partie de l’ouvrage, p. 37.

						31	À Bangkok, selon Thitanuwat, Polprasert et Englande (2017), la ville offre 5,6 m2 d’espaces verts publics par habitant.
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						32	À la suite de l’APUR (2019) le borey peut être compris comme un: « lotissement de maisons et /ou de compartiments chinois réalisé par un promoteur unique sur un terrain délimité qui lui appar-tient. Organisé à partir d’un réseau de voiries privées, généralement “en raquette”, il se caractérise par une entrée unique, marquée par une porte monumentale, contrôlée par un gardien. À l’intérieur, l’entretien, la sécurité et les services (ordures, réseaux) sont assurés par un gestionnaire privé et les habitants payent pour ces services » (APUR 2019: 19).

						33	«Pourquoi visiter un jardin quand on peut vivre dedans ?», TdA.

						34	Peng Huoth, l’un des promoteurs immobiliers les plus actifs à Phnom Penh, utilise cette stratégie publicitaire, comme l’attestent les noms de certains de ses projets résidentiels fermés: Mera Gar-den, Peng Huoth Eco Mall ou encore Eco Collection Project.

						35	L’un des développeurs témoignait à ce propos: « If we are talking about the last past 5 years, one borey could be sold off immediately between 3 or 6 months. Currently, the demand is get-ting slowly than before. We can see it. Developers are starting very struggling maybe because of Covid-19 and the Economy. but still I believe that the demand is not like before the demand is decreasing » [« Si l’on se réfère aux 5 dernières années, un borey pouvait être vendu dans un délai de 3 à 6 mois. Nous constatons actuellement que la demande est plus lente qu’auparavant. Les promoteurs commencent à avoir des difficultés, peut-être à cause de Covid-19 et de la conjoncture économique, mais je pense que la demande n’est pas la même que par le passé et qu’elle est en train de diminuer. », TdA] (entretien no45, dev_07, 27.05.2021).

						36	Le groupe AZ créé en 1993 est dirigé par ses trois fondateurs : Oknha Ing Bun Hoaw, ancien se-crétaire d’État du CPP au ministère des Transports, Oknha Lim Rose, propriétaire d’une des plus grandes cimenteries du pays (Cambodia Cement Chakrey Ting Factory Co, Ltd ) et Oknha Lim Bunsour (O’Byrne 2017).

						37	Société de gestion financière et immobilière de premier plan, ING Holdings détient également la majorité des parts de The Foreign Trade Bank (FTB Bank), en association avec le gouvernement royal. La FTB est la première banque commerciale créée au Cambodge. 

						38	Le document était accessible en ligne [https://www.rfa.org/english/news/special/hunsen-family/ing-holdings.pdf] au moment de la rédaction de cet ouvrage. Cette ressource n’est désormais plus disponible, le lien ne permettant plus d’accéder au document. 

						39	Ce chiffre ne doit rien au hasard. Des études réalisées par des ingénieures hydrauliques en amont du projet proposaient ces 520 hectares, par prudence, pour conserver le fonctionnement du sys-tème hydraulique d’une partie de Phnom Penh (APUR 2019: 40-41).

						40	Ceci rejoint la perspective associée à la planification « verte » développée dès 1996 par Campbell, qui décrit les tensions liées à la propriété, aux ressources et aux développements, et qui font que ces modèles urbains dits durables peuvent être critiqués parce qu’ils négligent les questions de justice distributive (Campbell 1996; 2016).

						41	La gouvernance territoriale se subdivise en trois échelons administratifs: les Khan, découpage administratif qui correspond aux districts, subdivisés en Sangkat (quartiers /communes) et en Phum (village).

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.

							Campbell, Scott (1996): « Green Cities, Growing Cities, Just Cities ?: Urban Planning and the Contradictions of Sustainable Development », Journal of the American Planning Associa-tion, no62 (3), pp. 296-312 [en ligne].

							O’Byrne, Brandon (2017): « Dirty Business », The Cambodia Daily, 14 juillet.
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					Sharm El-Sheikh – Égypte – 6-18 novembre 2022. Durant la COP27, le Green City Kigali Project (GCKP) 1 est présenté aux visiteurs du pavillon rwandais. Une semaine avant les festivités, le ministère rwandais de l’Environnement écrit sur la plateforme « X »: 

					La #COP27 en Égypte n’est plus qu’à une semaine ! Si vous y participez, rendez-nous visite au Pavillon du Rwanda pour en savoir plus sur les initiatives du Rwanda en matière d’action clima-tique, notamment la construction de la première ville verte d’Afrique (@greencitykigali) pour promouvoir l’urbanisation durable. #GreenRwanda | #InvestInRwanda. (TdA)

					Kigali – Rwanda – 6-8 septembre 2023. Alors que se déroule le Sommet sur l’in-vestissement dans les villes intelligentes en Afrique (Africa Smart City Investment Summit), de nouveaux éléments graphiques concernant les caractéristiques de la ville futuriste GCKP sont dévoilés. Selon Basil Karimba, Directeur général de la Green City Kigali Company (GCKC): « Le projet pilote fait partie des projets qui devraient incarner des solutions de ville durable et intelligente. » (Nkurunziza 2023, TdA)

					À quelques mois d’intervalle, ces deux événements internationaux traduisent l’en-gouement, depuis le Rwanda, des décideurs politiques et porteurs du projet qui entoure ce GCKP. Pour relayer cet enthousiasme, les réseaux sociaux et médias tradi-tionnels sont activement mobilisés. Kigali n’a toutefois pas attendu le lancement du mégaprojet GCKP, fortement promu, pour consolider sa renommée. Cette singularité s’incarne notamment par la présence dans la capitale d’un couvert végétal luxuriant présent sur chaque colline2. Seulement, le caractère « vert » d’une ville ne constitue pas, en soi, une composante suffisante pour tendre vers une Green City inclusive. Pourtant, comme me l’ont témoigné en ces mots plusieurs officiels rencontrés, la Ville de Kigali se trouverait « en chemin vers » (on the way to) la Green City, (entretien Rwanda no07, officiel_03, 02.02.2022). Mais de quoi est parsemé ce « chemin » ?

					Cette partie explore, dans un premier temps, les attentes et les opportunités contemporaines liées à la Ville de Kigali, et met en avant son image de ville « verte », « propre », et « sécuritaire » qui attire les investisseurs grâce à des mesures incita-tives. L’analyse repose sur le cadre politique instauré par le Front patriotique rwandais (FPR) depuis la refonte de l’appareil d’État post-génocide et la mise en application, en 2000, d’une politique de décentralisation dont l’un des outils, l’imi-higo ou « contrat de performance », illustre comment la reconstruction du pays s’est opérée. L’ambition présidentielle accompagne l’évolution urbaine de la capitale et 

				

			

			
				
					Métamorphoses urbaines à Kigali: aspirations et réalités du modèle Green City

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							Nkurunziza, Michel (2023): « Fresh Details Emerge as Kigali Green City Project Takes Shape », The New Times, 20 septembre [en ligne].
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					du pays plus largement. Le rôle essentiel de la sacralisation de la nature et de sa gestion dans les stratégies de développement économique du pays, y compris l’écotourisme de luxe, est démontré à l’aide de travaux en écologie politique et en économie urbaine. 

					Ces logiques gestionnaires de la nature se retrouvent également dans d’autres contextes urbains du pays. La collaboration avec des firmes étrangères, et notam-ment Surbana Jurong, société de conseil singapourienne, a cimenté l’identité de ville verte de Kigali. Le concept de « mobilité des politiques urbaines » (urban policy mobi-lity) (McCann 2011; McCann et Ward 2011) s’avère utile pour comprendre ces inte-ractions transnationales dans les programmes de planification urbaine. Dans cette partie, à la suite du géographe et politiste Stephan Bock (2018), les aspects rela-tionnels, translocaux et évolutifs des constructions politiques sont mis en évidence en retraçant comment différents acteurs politiques et expertises, tant locales qu’in-ternationales, s’entremêlent (Söderström 2014) à l’aide de trois études de cas: (1) Green City Kigali Project (GCKP), (2) Bwiza Riverside Homes Project (BRHP) et (3) Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park. Une analyse des processus de produc-tion urbaine à l’œuvre élargit la vision Green City. Du mégaprojet urbain embléma-tique porté par les bailleurs de fonds internationaux et le gouvernement local (GCKP), en passant par le projet d’habitats sociaux durables (BRHP) et par la renaturation d’espaces lacustres, Kigali déjoue, en partie, les mécanismes de production portés par une hégémonie purement néolibérale et des motivations économiques à court terme. Les pages suivantes invitent le lecteur à entrer dans un univers plus nuancé de la Green City, pour y découvrir la complexité de cette mise en œuvre et une partie de ce qui s’y déroule.

					Quand les pavés témoignent des contrastes urbanistiques à Kigali

					extrait no1 du carnet de terrain à kigali: arpenter l’urbain

					Sur les hauteurs de Kacyiru, je commence ma descente vers la vallée en direction de Kinyinya, colline où le GCKP sera implanté ces prochaines années. Je laisse derrière moi, le long des routes asphaltées et nivelées, les trottoirs d’une grande propreté aux bordures noires et blanches, couleurs emblématiques de l’art traditionnel des imigongo. Je foule désormais les chemins en latérite de couleur ocre, accidentés et lessivés par les pluies. À Kigali, la richesse des quartiers se lit dans le pavé, si tant est qu’il y en ait !

					Au-delà des avenues plantées au cordeau, de nombreuses forêts urbaines trônent au sommet des différentes collines de la ville, tandis que des plantations de maïs, des pépinières ou encore des potagers occupent de manière temporaire les fonds de vallée traversés. J’aperçois dans la vallée, une dizaine de personnes qui, houe à la main, cultivent la terre. D’autres, à même le sol, y étendent le linge. Devant moi, cinq ou six femmes portent des bidons en plastiques jaunes et marchent en direction de la vallée où se trouve un point d’eau. Ce quartier d’habitats spon-tanés, visiblement hors du réseau d’eau courante, fait face à l’un des derniers projets immobi-liers « affordable » dont tout le monde parle: « Vision City. »3 Vision City est un projet immobi-lier où les appartements de deux chambres se vendent $ 63 000 l’unité, et la villa 5 chambres $ 440 000 (notes de terrain du 21.02.2022), affordable…

					Quelques centaines de mètres plus loin, toujours depuis ce même quartier, c’est désormais sur le golf de Kigali que mon regard se pose. Si dans ce cas, ce sont des femmes à pied qui 
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					Cet extrait de carnet de terrain suggère plusieurs aspects à aborder. D’une part, que Kigali est une ville verte, au sens spontanément végétalisée, grâce, en partie, à sa situation géomorphologique et climatique innée singulière. La topographie vallonnée, l’altitude élevée (plus de 1 500 m d’altitude) et le climat tropical de montagne, marqué par des températures stables et chaudes tout au long de l’année, favorisent l’essor d’une végétation luxuriante. L’ensemble de ces éléments paysagers témoignent de leur « puissance d’agir », concept évoqué par Bruno Latour. La puis-sance d’agir, ou encore agency ou agentivité, mobilisée dans les sciences sociales et en philosophie, se réfère à la faculté d’un être ou d’un objet à interagir avec le monde, les éléments, les individus, de manière à les transformer ou à exercer une influence sur eux (Latour 2015). Ainsi, naturellement, la ville est densément végétalisée et incite certains habitants, par leurs gestes, à contribuer à maintenir et enrichir cette caractéristique « verte ». D’autres acteurs issus de la promotion immobilière, dont les projets contribuent nécessairement à réduire ce caractère « vert », mobilisent largement ce vocabulaire pour minimiser leur empreinte. Les décideurs politiques, quant à eux, appuient leurs discours sur les termes de Green City qu’ils disséminent aux échelles locales et internationales. 

					D’autre part, cet extrait met en exergue les contrastes sociaux, économiques et environnementaux observés en janvier 2022 dans cette partie de la ville. N’y a-t-il pas, précisément à cet endroit, l’une des violences symboliques les plus fortes de la ville avec la présence d’un golf aux côtés d’habitats spontanés (Bourdieu et Passeron 1970) ? [fig. 35, page suivante] D’autant que le golf, support de projets immobi-liers tel que Vision City, reconfigure spatialement la ville (Desse et Meur-Ferec 1994; Nkurunziza 2022b). Par ailleurs, le golf, en tant que loisir, nécessite pour un 18 trous environ 5 000 m3 d’eau par jour, soit la quantité d’eau permettant d’approvisionner 12 000 personnes (Miquel 2003), alors même que certains quartiers de la capitale ne 

				

			

			
				
					« vélo carg[eau] / vélo taxi », 16 février 2022. © D. Bertrais.

				

			

			
				
					portent l’eau, depuis mon arrivée, j’ai régulièrement croisé de nombreux porteurs d’eau à vélo. Ces hommes, je les ai vus peiner à pousser ces dizaines de litres d’eau stockés dans les bidons jaunes accrochés à leur vélo pour grimper les diverses collines de la ville. Je les ai vus dévaler les pentes à vive allure avec ces masses d’eau transportées. Cette eau qui sera ensuite livrée et vendue dans certains quartiers. Cette eau qui parfois devient rare et dont la qualité fluctue au gré du temps. Toutes les eaux n’ont pas la même saveur. C’est là l’un des défis pour la ville de Kigali: être en mesure de raccorder les ménages à une eau courante qui possiblement restera sans danger pour celles et ceux qui la consomment. (notes de terrain, 01.02.2022)

				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							Bourdieu, Pierre et Jean-Claude Passeron (1970): La reproduction: éléments pour une théorie du système d’enseignement, Paris, Éditions de Minuit.

							Desse, René-Paul et Catherine Meur-Ferecv (1994): « Le golf en France: enjeux fonciers », Annales de Géographie, no103 (579), pp. 471-490.

							Latour, Bruno (2015): Face à Gaïa: huit conférences sur le nouveau régime climatique, Paris, Les Empêcheurs de penser rond.

							Miquel, Gérard (2003): « Rapport de l’OPECST no2152 (2002-2003) », fait au nom de l’Office parlementaire d’évaluation des choix scient [en ligne].

							Nkurunziza, Michel (2022b): « Inside New Eco-Friendly 2200-Unit Housing Estate in Kigali », The New Times, 10 février [en ligne].

						

					

				

			

			
				
					
						Bibliographie &

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

		

	
		
			
				[image: ]
			

			
				
					déconstruire la green city

				

			

			
				
					106

				

			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				
					Kacyiru

				

			

			
				
					Kinyinya

				

			

			
				
					vision City

				

			

			
				
					GCKP

				

			

			
				
					golf

				

			

			
				
					35. Localisation de Vision City et du golf attenant à Kigali. © D. Bertrais.

				

			

			
				
					sont pas raccordés au réseau d’eau. Certes, les précipitations sont nombreuses lors des deux saisons des pluies, cela dit, quand viennent les saisons sèches, il est aisé d’imaginer que la consommation d’eau dédiée à l’entretien des fairways et green bat son plein, tandis que certains ménages attendent patiemment d’être raccordés. Ces premiers marqueurs de l’urbain observés début 2022 mettent en lumière, du moins en partie, les inégalités urbaines à Kigali et offrent un aperçu de la complexité des questions urbaines et environnementales auxquelles la ville se confronte « en chemin vers » (on the way to) la Green City (entretien Rwanda no07, officiel_03, 02.02.2022). La suite de ces pages établit les bases d’une critique bienveillante de la réputation de Green City, dont les projets immobiliers dits durables constituent la vitrine selon les discours officiels. Avant de les détailler, revenons sur l’ascension vers cette notoriété.

					Internationalisation d’un modèle controversé

					Nous devons également attirer les investisseurs pour qu’ils viennent placer leur argent dans le secteur de l’urbanisation et de la construction à Kigali, en coordonnant tous les permis de construire. Nous devons également fournir d’autres installations en ce qui concerne l’urbanisation 
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					qui aident les gens à apprécier la Ville de Kigali en tant que ville urbanisée en Afrique. Par exemple, la création d’une zone sans voitures et la création d’autres parcs pour les loisirs ou les activités, en veillant à ce que les équipements nécessaires à l’orientation du pays en matière de MICE [Meetings, Incentives, Conventions and Exhibitions/Events] soient fournis, nous devons le faire et veiller à ce que la ville reste propre et verte. (entretien Rwanda no07, officiel_03, 02.02.2022, TdA)

					Ces mots prononcés par l’un des décideurs politiques en place à la mairie de Kigali suggèrent les attentes et les opportunités que représente la capitale. « Verte », « propre » et « sécuritaire », ces trois adjectifs ont consolidé le renom de la ville, faisant de cette dernière une destination politique prisée dans l’échange de « bonnes pratiques » où les investisseurs se ruent.

					Depuis la fin du génocide en 1994, le Rwanda a montré sa capacité de résilience. Au sortir de cet épisode tragique, le pays se retrouve, à l’image du Cambodge, en situation de « rattrapage » (Goldblum 2012). Les infrastructures détruites, la capa-cité bureaucratique de l’État diminuée et le tissu social dévasté contraignent tout un pays à se réinventer et à affronter de grands chambardements, y compris dans les villes. En route pour devenir le « Singapour africain », comme l’a formulé de ses vœux le Président Kagamé (Figoni 2012; Michelon 2016), cette ambition présidentielle accompagne les bouleversements urbains de la capitale (The Economist 2012) et du pays plus largement. Le Rwanda, avec sa visibilité internationale grandissante, souhaite également, à l’image de son voisin le Kenya, devenir l’une des destinations phares pour les investissements étrangers et le tourisme mondial. En 2018, le pays s’est offert une campagne de publicité imaginée par le Rwanda Development Board (RDB), l’agence de promotion des investissements au Rwanda. Il était possible de lire sur les maillots des prestigieuses équipes de football d’Arsenal (Angleterre) et du Paris-Saint-Germain (France) la mention « Visit Rwanda ». Une campagne onéreuse4, quelque peu critiquée hors des frontières depuis le continent européen par des députés des Pays-Bas ou de la Grande-Bretagne, dont les gouvernements sont impliqués dans l’aide au développement du pays. Selon l’Unicef, il faut rappeler que 39 % de la population rwandaise vit sous le seuil de pauvreté (RFI 2018; 2019).

					Cette situation complexe, où des critiques internationales se mêlent à des défis socio-économiques internes, contraste avec les efforts du Rwanda pour promouvoir un équilibre entre développement et conservation de l’environnement. 

					Les logiques de préoccupation et de gestion de la nature se retrouvent à la fois dans les contextes urbains du pays et dans des espaces naturels préservés. Le pays s’est positionné sur un écotourisme de luxe capitalisant sur la « protection » de la nature avec, par exemple, l’intégration des derniers sanctuaires où se trouve le gorille des montagnes au Virunga National Park. Ce parc national créé en 1925 sous l’ère coloniale par le roi Albert 1er de Belgique devient le premier parc classé d’Afrique d’une longue série. Il chevauche à la fois la République Démocratique du Congo (RDC), l’Ouganda et le Rwanda et alimente de grandes tensions. Les travaux critiques d’Esther Marijnen (2022) expliquent les relations tendues entre les auto-rités du parc et les populations locales, corrélées à une gestion qui prolongerait la pensée coloniale. Ce travail fait grandement écho à ceux déployés par Guillaume Blanc (2020). L’auteur démontre les effets pervers de la conservation auprès des 
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					populations locales expulsées pour faire place à l’animal, la forêt ou la savane; cette idée de conserver ces « édens » par les administrations coloniales reconverties pour certaines aujourd’hui sous la bannière d’experts internationaux tels que le WWF. Guillaume Blanc soutient que l’objectif n’est pas de protéger la nature, mais de la transformer en objet de consommation (Blanc 2020). 

					Au Rwanda, la mise en place de 40 % des parcs aurait ainsi contribué à l’expulsion de populations autochtones (Blanc 2020). Ce chiffre pourrait augmenter ces prochaines années. Par ailleurs, si les gorilles des montagnes du parc Virunga étaient en voie d’extinction à sa création, ils seraient désormais trop nombreux et commenceraient à se battre entre eux pour conserver leur territoire (notes de terrain du 16.01.2022). Idéalement, la surface du parc devrait s’agrandir de 20 % pour que les primates y vivent en harmonie. Mais là encore, quid des personnes installées sur ces futures parcelles sanctuarisées pour les gorilles et pour accueillir les touristes des pays occidentaux venus les observer5 ? Le sujet reste donc particulièrement sensible dans la région. Néanmoins, la volonté de proposer un écotourisme de luxe rapporte de nombreux bénéfices dans un pays encore largement dépendant des aides extérieures dont il souhaite s’émanciper 6 (Sachs 2011). D’autant que le Rwanda est un pays enclavé, qu’il possède une surface restreinte à peine plus étendue que Djibouti, et que ses ressources naturelles sont limitées. Mais comment s’organiser sans accroître les inégalités pour qu’entre autres, les infrastructures (réseaux viaires et hydrauliques, écoles, hôpitaux, marchés, etc.) suivent ce développement humain et bénéficient au plus grand nombre ? Le Rwanda connaît toujours une forte pression démographique, et ce particulièrement à Kigali. Les effets de l’exode rural marquent les versants des collines avec les habitats spontanés. En parallèle, un retour de nombreux exilés s’ef-fectue des suites du génocide de 1994 (Goodfellow et Smith 2013).

					Kigali, capitale-vitrine, a permis au pays d’être considéré comme l’un des pionniers d’Afrique en matière de développement urbain durable et de protection de l’environ-nement. Dès 2008, la ville s’est vue décerner le UN-Habitat Scroll of Honour Award par les Nations Unies (Umutoni Gatsinzi 2019). Ce prix a récompensé la ville pour ses nombreuses innovations, dans l’idée de tendre vers une ville moderne et modèle. Plusieurs actions ont été mises en place comme la tolérance zéro pour les plas-tiques, l’optimisation de la collecte des ordures, ou encore l’amélioration du système d’égouts et d’assainissement (UN-Habitat 2008). Sans oublier le déguerpissement des habitants installés dans des habitats spontanés de la ville, ou du moins, d’une petite partie. Kigali et son urbanisation fonctionnent à plusieurs vitesses et les contrastes sont éclatants. Pourtant, la ville se distingue progressivement de ses homologues africaines. En mettant l’accent sur le développement urbain durable de sa capitale et de ses villes secondaires (GGGI et MININFRA 2015; Hudani 2020), le pouvoir compte bien ancrer l’image du pays dans une nouvelle ère. Le Rwanda ne doit plus seulement faire parler de lui pour les années sombres de son histoire, mais bien comme un phénix qui renaît de ses cendres. Les projets urbains durables audacieux témoignent de ce « droit au développement » porté par les élites dirigeantes, où les critiques à l’encontre de ces modèles sont absents ou rejetés (Côté-Roy et Moser 2019). Les articles élogieux concernant la ville se multiplient dans les médias du monde entier, comme en atteste un hors-série de Libération « Demain la Terre » de 
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					juin 2020, qui lui consacrait cinq pages aux côtés de Greta Thunberg (Malagardis 2020). Réalité ou utopie ? Pour comprendre ces éléments, il est nécessaire de faire un bref retour sur la trajectoire historique de la capitale du pays.

					S’adapter et /ou faire fi d’un contexte physique et géographique singulier 

					Lorsque le Rwanda accède à l’indépendance en 1962, Kigali est une petite ville de 6 000 habitants dont la croissance démographique reste relativement faible. Préférée à Butare et Nyanza grâce à sa position centrale, elle devient la capitale administrative et économique du pays. À cette période, une grande majorité des marchandises (70 % des importations et 78 % des exportations) transitent par la capitale (Sirven 1984: 230). Cette stimulation économique se répercute sur la démographie. La population de la ville double tous les dix ans à partir de 1970, passant de 54 000 habitants à 117 000 habitants en 1978 et, en 1991 à 235 000 habitants. Durant les 100 jours du génocide, d’avril à juillet 1994, la capitale est désertée avant le retour progressif des exilés la même année. En 2023, la capitale, plus grande ville du pays, compte environ 1,7 million d’habitants (National Institute of Statistics of Rwanda [NISR] 2023). 

					Désormais principale ville du pays, Kigali s’étend sur 730 km2, oscillant entre 1 400 m et 1 800 m d’altitude. Cette croissance démographique accélérée provoque de grands 

				

			

			
				
					36. Évolution historique de la tâche urbaine à Kigali entre 1999 et 2018. © d’après Nduwayezu Et al. 2021, adapté par D. Bertrais.
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					changements dans la gestion foncière de la ville. La population de la capitale n’a cessé de s’accroître depuis la fin des années 1990, sa superficie également. Afin de répondre à cette croissance démographique, les limites administratives de la ville ont été redéfinies à plusieurs reprises. Elles sont passées de 70 km2 à 112 km2 en 1991, puis à 314 km2 en 2002, avant d’atteindre en 2005 sa superficie actuelle de 730 km2 (Manirakiza et al. 2019) [fig. 36, page précédente]. Dotée d’un contexte physique singulier, la topographie de la ville varie grandement, des plateaux aux vallées, en passant par des versants. Cette caractéristique pose des problèmes fondamentaux pour envisager des aménagements dans les fonds de vallées et sur les versants (Sirven 1984: 498). Cette apparente contrainte géomorphologique a néanmoins guidé les premiers essais de planification de la ville postindépendance. En 1964, le plan directeur suggérait que les versants, dont la pente excède les 20 %, devaient être affectés « aux espaces boisés ou à toute végétation de retenue des sols » (Sirven 1984: 499). Contrairement aux prédictions de Sirven (1984), qui écrivait que « les vallées n’offrent pas le risque d’attirer l’habitat spontané dans la mesure où elles sont marécageuses en aval et périodiquement inondées en amont » (Sirven 1984: 499), l’extension urbaine accélérée semble s’être corrélée avec l’augmentation des habitats spontanés, notamment dans les vallées (Manirakiza 2015). Kigali s’est méta-morphosée ces 20 dernières années et la planification de la ville a dû intégrer les villes secondaires. Ces dernières révisent actuellement leurs plans directeurs en réponse à la croissance urbaine rapide qui avoisine les 9 % par an et aux besoins urgents en matière d’infrastructures et de services (GGGI et MININFRA 2015). Le foncier, de plus en plus convoité, encourage les autorités à éradiquer des habitats spontanés encore présents dans les espaces centraux de la capitale, et ce au profit de constructions plus denses et plus luxueuses. Souvent brandie avec l’argument de structurer davantage la ville pour éviter un éventuel chaos urbain, la planification urbaine a été proposée comme l’une des stratégies dans la capitale pour y démontrer l’ordre qui règne. Ainsi, elle est devenue un outil non seulement d’aménagement, mais aussi de légitimation du contrôle et de l’organisation urbaine. Cette planification poussée et encouragée par les dirigeants rwandais a transformé Kigali et fait de cette dernière un véritable laboratoire urbain.

					De la « petite » ville au laboratoire urbain globalisé

					Après plusieurs années marquées par de fortes difficultés, Kigali, post-conflit, s’est rapidement distinguée en tant qu’exception régionale. La ville s’est illustrée en limi-tant l’augmentation démesurée des développements anarchiques d’habitats par un processus de planification urbaine précoce et des taux de criminalité relativement bas, au lieu de sombrer dans un climat de violence chronique en conséquence du conflit comme certains le redoutaient (Goodfellow et Smith 2013: 3186-3187). L’une des explications pourrait se trouver dans les actions ou décisions du gouvernement (Goodfellow et Smith 2013: 3186-3187). Encouragés par les objectifs du Millénaire portés par les Nations Unies, plusieurs points stratégiques destinés à l’ensemble du pays sont mis en œuvre dès les années 2000 sous le programme de développement « Vision 2020 » (MINECOFIN 2012). 
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					L’argument lié à la sécurité reste une préoccupation majeure pour le gouver-nement et son organisation politique en place, le Front patriotique rwandais (FPR), parti du Président Paul Kagamé. À vouloir déployer des stratégies pour faire de Kigali une ville modèle au sein du pays et en dehors, les initiatives en amont ont étendu leurs besoins de contrôle à l’échelle du pays. Pour redresser le Rwanda et rétablir un appareil d’État, Paul Kagamé a dû adopter le rôle de « poli-tical shaper », termes utilisés par le professeur d’économie du développement Thierry Amougou (2021), et qui renvoient à un homme d’État qui se consacre à des actions concrètes déviant vers un « leadership autoritaire ». Cette approche de nature politique /militaire se répercute dans la planification et les espaces publics (Amougou 2021). La thèse sécuritaire, en peu de temps, s’est imposée comme une nécessité pour que le pays parvienne à retrouver ses repères, comme le témoignait cet architecte: 

					Je veux dire que la première chose que le pays a faite, c’est de garantir la sécurité, comme si nous devions nous assurer que nous avions la sécurité et qu’ensuite les gens pouvaient avancer et travailler parce qu’ils ne s’inquiéteraient pas de ce qui se passera demain, et j’ai l’impression que cela fonctionne. (entretien Rwanda no06, archi_03, 02.02.2022, TdA)

					Conditions préalables importantes pour favoriser un développement socio-écono-mique, politique et iconique, la sécurité et le « leadership autoritaire » s’allient à la planification urbaine, et Kigali adopte de nouveau le premier rôle, celui de ville vitrine du pays (Goodfellow et Smith 2013).

					La capitale, au cœur des aspirations du gouvernement, endosse la figure de l’élève modèle afin de « montrer l’exemple » aux villes secondaires du pays (Goodfellow 2013: 90). Pourtant, en 2001, une première réalisation d’un nouveau schéma directeur d’aménagement urbain (SDAU) avorte. Les discussions reprennent dès 2005 et un appel d’offres est lancé à l’international. Un nouveau SDAU s’éta-blit et se transforme en Kigali Conceptual Master Plan (KCMP). La planification d’une partie de la ville se met en place. Elle concerne le central business district (CBD). Le président Paul Kagamé recrute un cabinet d’architecture américain: Oz Architecture7. Ce dernier élabore et publie un plan directeur pour le CBD en 2007. À ce moment, « l’ambition présidentielle est de faire de Kigali une ville internationale, propre et durable, où la population vit en communauté, s’entraide pour s’intégrer économiquement et en sécurité » (Michelon 2016: 70). Ce plan conceptuel est proposé dans la logique urbanistique américaine, à savoir que le cadre oriente les directions sans détailler spécifiquement l’aire ou le zonage. La responsabilité revient à l’institution ou au secteur privé d’en développer une partie et de conce-voir le plan d’aménagement détaillé de la zone. Cette approche n’a pas réellement fonctionné à Kigali, c’est pourquoi l’élaboration d’un petit plan directeur, restreint au quartier du CBD, a été privilégiée à cette période (entretien Rwanda no08, expert_02, 02.02.2022). 

					Pourtant, dès le départ, les aspirations en filigrane d’une Green City se dessinent. L’urbaniste Benjamin Michelon rappelle que « les notions de nature et de paysage sont utilisées comme outils de construction urbaine pour enrichir la gamme de l’environnement bâti de la ville se référant aux pratiques du landcape urbanism 
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					(Waldheim, 2006) ou encore du new urbanism (Ghorra-Gobin, 2006) en vogue aux États-Unis » (Michelon 2016: 70-71). L’imaginaire du KCMP est teinté de références à la nature. En 2010, un document intégrant d’autres quartiers de la ville et nommé Sub Area Planning, toujours développé par Oz Architecture, emploie largement les termes de sustainable urbanism ou urbanisme durable. Pour mettre en œuvre ces principes durables, de nombreuses règles seront déployées à l’image de celles concernant la propreté. 

					Dès 2008, les différents plans directeurs développés par Oz Architecture sont complétés par Surbana Jurong. La société d’ingénierie de développement urbain singapourienne et filiale d’HDB8 dessine alors les schémas directeurs détaillés de la ville, en précisant notamment les règles de zonage et de transport. 

					Dès lors, la collaboration entre la Ville de Kigali et Surbana Jurong restera inin-terrompue, tandis que cesse celle entamée avec Oz Architecture. Surbana Jurong poursuit depuis 2010 la planification de la capitale et plusieurs plans directeurs se sont succédé jusqu’à aujourd’hui. Le nouveau plan directeur est connu sous le nom de « Kigali Yacu ! », traduit par « Notre Kigali ! ». Il oriente une vision sur le développement économique et social de Kigali jusqu’en 2050 (Surbana Jurong 2020). Il anticipe une population de 3,8 millions de résidents, une densité brute de 5 198 personnes par kilomètre carré, et projette la création de 1,8 million d’em-plois (Republic of Rwanda 2020), soit autant de transformations socio-spatiales en devenir. Ces changements urbains drastiques, opérés par l’application du Master Plan, s’accompagnent de déplacements et d’expulsions forcées que certains habi-tants contestent. Toutefois, selon l’anthropologue Samuel Shearer (2015), ces opinions dissidentes restent marginales: la majorité des citadins, y compris celles et ceux qui risquent de perdre leur logement, accueillent avec « enthousiasme l’avenir promis par le plan directeur » (Shearer 2015: 182). Le chercheur identifie deux explications principales. La première se fonde sur l’espoir qu’entretiennent les résidents de recevoir une indemnisation ou un nouveau domicile en compensation de la démolition de leur propre maison. La seconde repose sur une vision utopique qui aspire à redéfinir l’orientation de la ville, portée par un mouvement collectif. En pariant sur la mise en œuvre du plan directeur, synonyme d’un avenir transformé pour la ville, il serait également possible de dissiper le spectre post-génocide qui persiste dans la société rwandaise (Shearer 2015: 182-183). 

					D’autres recherches analysent le plan directeur sous des angles et des échelles multiples, à l’image de la perspective ascendante proposée par le géographe et poli-tiste Stephan Bock (2018). Dans son ouvrage Translations of Urban Regulation in Relations between Kigali (Rwanda) and Singapore, il décrit la généalogie de la plani-fication urbaine rwandaise. Il se réfère aux travaux du géographe Eugene McCann et à la notion de mobilité des politiques urbaines (McCann 2011; McCann et Ward 2011), et analyse les processus singuliers de mobilité politique entre Singapour et Kigali. Stephan Bock révèle le caractère relationnel, translocal et dynamique des constructions politiques, en retraçant l’assemblage des acteurs politiques et des expertises locales et internationales (Bock 2018). Ce travail illustre les modèles urbains qui circulent et consolident des « villes en relation » d’un continent à l’autre (Söderström 2014)9. 
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					Cependant, depuis la première collaboration en 2008 entre la Ville de Kigali et Surbana Jurong, certains biais perdurent, liés aux aspirations qu’avaient alors les décideurs politiques de la capitale rwandaise: 

					La vision dans ce cas était de devenir une sorte de centre financier pour l’Afrique de l’Est et de commencer à concurrencer Nairobi, ce genre de CBD de haut niveau, c’est pourquoi ils ont fait appel à la société singapourienne. Je me souviens d’une histoire où le maire, lorsque l’équipe est venue pour la première fois, nous a montré une photo de Singapour et a dit: « Pour Kigali, je veux cela ! » (entretien Rwanda no08, expert_02, 02.02.2022, TdA)

					Depuis, Kigali est régulièrement surnommée hors du pays la « Singapour africaine ». Toutefois, cette référence est à interpréter au-delà du premier degré. Pour reprendre l’explication de Stephan Bock, cela « se réfère moins à Kigali comme devenant une reproduction matérielle de Singapour […]. Il devrait plutôt être fait référence au fait que Kigali pourrait se positionner comme un modèle de bonnes pratiques sur le continent africain avec le soutien de l’expertise singapourienne en matière d’ur-banisme et de réglementation » (Bock 2018: 278). Selon l’auteur, Kigali pourrait, à l’image de Singapour, se positionner comme ville modèle pour la sous-région de l’Afrique de l’Est, et plus largement sur le continent africain. La visibilité de Kigali ne cesse de croître dans la région, faisant rayonner avec elle celle du groupe Surbana Jurong. De nombreuses délégations des pays voisins et au-delà se déplacent pour échanger sur ces « bonnes pratiques »:

					Nous avons souvent rencontré des délégations du Burundi ou de l’Ouganda. Les représentants de la ville leur expliquent le fonctionnement du système de permis de construire et du plan directeur. Par exemple, j’ai reçu le vice-président du Burundi à Kigali en 2013, et 6 mois après, Surbana Jurong a signé un contrat pour réaliser le plan directeur de Bujumbura. Ils leur ont dit: « Nous voulons que vous fassiez la même chose que ce que vous avez fait à Kigali ! » (entretien Rwanda no08, expert_02, 02.02.2022, TdA)

					Certaines de ces délégations, à l’image de celle de la capitale du Burundi, Bujumbura, repartent de Kigali avec l’ambition de mettre en œuvre les outils de planification observés. La même dynamique s’est opérée pour la délégation béninoise. Celle-ci a appelé à son tour Surbana Jurong pour développer le projet Smart City de Sèmè City (Choplin 2020). La capitale-vitrine du Rwanda alimente sans conteste les affaires fructueuses de Surbana Jurong, tandis que les ressources humaines et matérielles de Kigali ne lui permettent pas encore de déployer, de manière autonome, cette expertise (Bock 2018: 278). Depuis la mise en œuvre du Master Plan, la Ville de Kigali s’est métamorphosée. Les investisseurs étrangers affluent du monde entier. Rassurés par une stabilité institutionnelle et l’un des taux de corruption les plus faibles d’Afrique, les flux de capitaux sont convoités au travers de programmes singu-liers et attractifs imaginés par les autorités publiques: 

					Dolorès Bertrais: Y a-t-il des investisseurs étrangers qui viennent investir à Kigali et si tel est le cas, d’où viennent-ils ?

					Officiel_03: Nous en avons beaucoup ! De différents pays, même de Suisse ! Les gens du monde entier peuvent venir investir à Kigali. Savez-vous que le Rwanda est le deuxième pays en Afrique pour faire des affaires ? De plus, nous délivrons les permis de construire en moins de 
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					24 heures10, et proposons des avantages si les investisseurs développent des logements abor-dables. (entretien Rwanda no07, officiel_03, 02.02.2022, TdA)

					La production actuelle de la ville, encouragée par des mesures gouvernementales incitatives, dépeint une Afrique loin des clichés de lenteur administrative liée notam-ment aux permis de construire. La Green City se déploie et se conforte ainsi dans cet environnement néolibéral propice pour attirer les investissements étrangers. Par ailleurs, que révèle cette apparente « rapidité » sur les réalités foncières et le fonctionnement du pays à cet égard ? 

					Premièrement, l’indéniable organisation du pays qui est régulièrement comparé à une firme. Tel un PDG, Paul Kagamé veille au bon fonctionnement de son « entre-prise ». Les auteures et journalistes Patricia Crisafulli et Andrea Redmond écrivent à son propos: 

					[…] la façon dont il dirige le Rwanda – en tant que pays favorable au secteur privé et à l’économie de marché, doté de structures de gouvernance qui renforcent la transparence et appliquent une tolérance zéro à l’égard de la corruption – est comparable à celle d’un chef d’en-treprise. (Crisafulli et Redmond 2012: 3, TdA)

					Les auteures y dépeignent le pays comme un « modèle de développement ». Cette vision conforte la gestion du FPR perçue positivement aux différents échelons poli-tiques, économiques et socio-environnementaux du pays. L’un des outils phares de cet État « entrepreneurial » rwandais se traduit en kinyarwanda, la langue officielle, par imihigo, ou « contrat de performance »11. À l’origine outil de la décentralisation, ce contrat oblige chaque gouvernement local12 à accomplir sur une année13 des activités relatives à l’amélioration du district ou du secteur sur différentes thématiques; par exemple, encourager la promotion de l’environnement, de la santé ou encore l’amélio-ration de la voirie afin de « promouvoir une balance entre les activités économiques, sociales et environnementales » (entretien Rwanda no02, officiel_01, 24.01.2022). Dans les faits, cet outil traditionnel réintroduit en 2006 reste un instrument de mise en concurrence entre les différents maires du pays, comme me le disait l’un d’entre eux: « Même si tu travailles fort, il y en a d’autres qui travaillent fort, c’est la compé-tition. » (entretien Rwanda no11, officiel_05, 08.02.2022, TdA)

					Plébiscité en grande partie par les politiciens, l’imihigo serait l’un des instruments de la « bonne gouvernance » rwandaise. Ses détracteurs lui reprochent d’être davantage un outil de déconcentration que de décentralisation effective, puisque le gouverne-ment central ou le FPR veille au grain. Le modèle démocratique que représente le Rwanda est d’ailleurs controversé (Waldorf 2017). Rappelons que le FPR est issu d’une armée rebelle. Le Président Kagamé est un ancien chef de guerre élu démocra-tiquement pour la première fois en 2003, puis en 2010 et dernièrement en août 2017 avec 99 % des voix pour une durée de 7 ans14. Un parallèle avec Singapour pourrait de nouveau s’effectuer sous couvert de nuances. Le Rwanda représenterait-il un « environnementalisme autoritaire » (Gilley 2012) ? Ce concept agit comme cadre théorique pour aider à analyser les politiques environnementales descendantes et non participatives. La Green City en plein essor propulsant Kigali vers une recon-naissance mondiale reposerait-elle uniquement sur un État développementaliste 
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					s’emparant de la « nature » dans une vision utilitariste ? De quelle manière cette vision percole sur les populations et comment ces dernières s’en emparent-elles ? Quelles campagnes de sensibilisation sur ces sujets socio-écologiques se déploient à Kigali et au-delà ? Quelle place les activistes ou les mouvements indépendants écologistes occupent-ils ? Les études de cas de GCKP, Bwiza Riverside Homes Project et Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park, contribuant à renforcer la vision Green City, peuvent éclairer ces multiples questionnements.

					Green City Kigali Project (GCKP). Kinyinya, l’une des collines de la capitale, accueil-lera sur 620 hectares soigneusement sélectionnés par le gouvernement le projet phare, ou flagship project15, très médiatisé dans et surtout en dehors du pays: le GCKP. Sur les 16 hectares pilotes nommés The Green City Kigali Mixed Use Affordable Pilot, l’ambition affichée sur le site officiel est audacieuse et pleine de promesses: « Comment un quartier durable et abordable change la donne à Kigali, la capitale du Rwanda. » (GCKP 2022, TdA) Partiellement financé par la KfW Development Bank, banque de développement d’origine allemande déjà présente aux côtés du FONERWA16, le projet pilote GCKP est aussi le fruit d’une entente bilatérale entre l’Al-lemagne et le Rwanda. « Le coût total du projet est estimé à près de 100 millions de dollars » dans sa phase initiale selon cet expert proche du projet, avant d’ajouter « mais le soutien du gouvernement allemand s’élèverait à environ 40 millions d’euros pour l’instant, principalement pour financer l’étude de visibilité, la conception détaillée et le plan directeur » (entretien Rwanda no05, expert_01, 28.01.2022, TdA). Le montage financier de GCKP illustre, à l’image de nombreux mégaprojets urbains (durables), l’arrivée nécessaire des flux de capitaux étrangers faute de pouvoir être strictement financé par des fonds publics (Datta 2012). 

					Dolorès Bertrais: Avez-vous à l’esprit quels partenaires pourraient soutenir financièrement ce projet, à part la KfW ? Parce que si l’on parle de cent millions, il semble qu’il y ait encore un écart, alors… 

					Officiel_03: …Oui, nous avons encore des lacunes, mais nous avons une idée de la manière dont le projet sera structuré. Il a donc été décidé de mettre en œuvre ce projet par le biais d’un PPP (partenariat public-privé). Une société privée, avec un fonds commun de créances (FCC)17, a donc été créée pour diriger sa mise en œuvre. Pour l’instant, le projet est toujours entre les mains du FONERWA et de la KfW. Nous travaillons main dans la main pour la phase de planifi-cation, mais le projet sera en fait mis en œuvre par une société privée détenue par les action-naires de la société. Le nom du projet se rapporte donc à celui de la société Green City Kigali Company. Pour l’instant, elle est détenue à 100 % par le gouvernement, donc je dirais que c’est le FONERWA avec le soutien de la KfW. Ainsi, la KfW soutient le FONERWA et il y a aussi le RSSB (Rwanda Social Security Board), qui est en fait le propriétaire du terrain où le projet va être mis en œuvre. Pour l’instant, il est prévu de solliciter des investisseurs privés pour qu’ils injectent les fonds nécessaires à la construction des logements, en plus de la contribution de la KfW. 

					Dolorès Bertrais: Pensez-vous qu’il y aura davantage d’investisseurs rwandais ?

					Officiel_03: Nous ne savons pas encore. Il y aura un appel d’offres ouvert.

					Dolorès Bertrais: Il pourrait donc s’agir d’investisseurs étrangers ?

					Officiel_03: Oui, le projet sera ouvert à l’international… Le FONERWA a prévu de lancer un appel d’offres pour attirer un partenariat public-privé (PPP) dans le cadre de ce projet. C’est donc la prochaine étape que nous allons franchir. (entretien Rwanda no05, expert_01, 28.01.2022, TdA)
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					En partenariat avec le KfW, le FONERWA participe aux montages financiers. Comme l’a rapporté l’un de ses membres, « le mandat principal de FONERWA est d’être le fer de lance de la croissance verte au Rwanda » 18 (entretien Rwanda no04, officiel_02, 27.01.2022). Créé en 2012, le FONERWA soutient des projets en lien avec la résilience climatique et la protection de l’environnement à différentes échelles et avec des acteurs de tout bord: des institutions publiques, le secteur privé, ou encore la société civile. Le travail du FONERWA et ses financements, en collaboration avec le ministère des Ressources naturelles et la gestion de l’environnement du Rwanda (REMA), visent à soutenir des projets pour faciliter la mise en œuvre du Rwanda Green Growth and Climate Resilience Strategy (RGGCRS). Ce document de planification stratégique est destiné à orienter la politique et la planification nationale. En qualité de méca-nisme de financement national intersectoriel, le FONERWA joue un rôle central pour l’affectation, la planification, la distribution et la supervision des fonds liés à l’en-vironnement et au climat. Le FONERWA mobilise des financements provenant du Foreign, Commonwealth & Development Office (FCDO) de Grande-Bretagne, de la Banque allemande de développement (KfW), du gouvernement du Rwanda (GoR), du Fonds pour les pays les moins avancés (Least Developed Countries ou LDCF) et de la Banque Africaine de Développement (BAfD).

					Ainsi, la construction de GCKP sera en grande partie facilitée par un partenariat public-privé. L’État, par l’entreprise de FONERWA et du RSSB19, apporte son soutien 
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					37. Plan directeur du projet Green City Kigali conceptualisé par le cabinet d’architecture et d’urbanisme britannique Feilden Clegg Bradley Studios. © FCBStudios.
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					sur différents aspects (foncier, soutien économique) pour assister et encourager les investisseurs locaux ou étrangers à construire ce futur quartier dit durable et abordable. C’est le cabinet d’architecture et d’urbanisme britannique Feilden Clegg Bradley Studios (FCBStudios) qui a été sélectionné en juin 2022 pour élaborer le plan directeur et les plans détaillés de la phase pilote de GCKP. La sélection a été effectuée en partenariat avec le Royal Institute of British Architects (GCKP 2022) [fig. 37-38]. 

					À date, ce projet reste une utopie incarnée dans un marketing visuel minutieux qui caractérise davantage ce que l’architecte Bernardo Secchi (1984), reprit par Christophe Mager et Laurent Matthey (2015), appelait le « récit de l’urbanisme », à savoir « l’attention des urbanistes sur la production de mythes, transformant une activité souvent perçue comme essentiellement technique en une activité centrée sur la production d’images et d’idées » (Mager et Matthey 2015: §1). Ces mythes se déploient derrière les termes de Green City et les différents visuels qui suggèrent de rendre la ville « désirable » pour les futurs investisseurs (Bonard et Matthey 2010: §10). Ce marketing visuel, ou images-vitrines finement montées, ne laisse rien au hasard et contribue à nourrir la ville-vitrine dans sa foisonnante campagne de communication. Dans de nombreuses villes, les projets urbains et leurs visuels recouvrent « le corps urbain comme un épiderme » pour reprendre les mots du photographe Manuel Benchetrit. Autrement dit, ces projets donnent une apparence 
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					38. Images de synthèse 3D du projet Green City Kigali liées aux quatre piliers du projet. © FCBStudios.
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							Mager, Christophe et Laurent Matthey (2015): « Tales of the City. Storytelling as a Contem-porary Tool of Urban Planning and Design », Articulo – Journal of Urban Research, special issue, no7 (juillet) [en ligne].

						

					

				

			

			
				
					
						Bibliographie &

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

		

	
		
			
				[image: ]
			

			
				
					déconstruire la green city

				

			

			
				
					118

				

			

			
				
					nouvelle à la ville sans nécessairement en transformer en profondeur la structure ou la réalité vécue par les habitants. Une partie des travaux du photographe se consacre à ces « images-mirages » qui tentent de recouvrir l’essence de la diversité urbaine et avant tout les « paysages urbains et sociaux indésirables » (Benchetrit 2018). La théoricienne de la planification Vanessa Watson, parlait de « rêves ou de cauchemars » (dreams or nightmares) pour expliquer les contrastes entre ces plans urbains projetés et la réalité vécue par la plupart des citadins (Watson 2014). 

					Contrairement à ces nombreux projets (Konza Techno City au Kenya ou Diamniadio au Sénégal [van Noorloos et Kloosterboer 2018]), les images de synthèse hyperréa-listes de GCKP n’envahissent pas encore l’épiderme du corps urbain sur d’énormes panneaux publicitaires. Pour le moment, elles se contentent d’exister dans l’univers virtuel sur un site internet dédié au projet, ou de manière plus inattendue et anec-dotique. Par exemple, une bande dessinée intitulée « Keza and the Green City » a été distribuée dans certaines écoles anglophones. En outre, des tee-shirts promouvant le projet ont été remis à certains habitants de Kinyinya lors d’une visite officielle des bailleurs de fonds en 2020 [fig. 39-40].

					Derrière cette campagne de communication parfaitement maîtrisée, le désir de comprendre l’envers de cette Green City spectacle a conduit, avec l’aide de traduc-trices, à rencontrer celles et ceux que l’on n’entend ou ne voit pas. Ces personnes habitent et cultivent actuellement les terres sur les hauteurs de Kinyinya, futures emprises foncières du GCKP. À l’aide de questionnaires fermés et après accord reçu auprès du chef du village, 54 formulaires ont été diffusés et recueillis. L’objectif de cette collecte de données était de comprendre si cette communication grand public avait atteint les premiers concernés par ces futurs bouleversements. Autrement dit, comment les valeurs « durables », « inclusives » et « abordables » portées par le GCKP sur le site internet derrière la phrase « Le quartier envisagé sera la première ville 
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					39. [À gauche] la bande dessinée « Keza and the Green City », ou comment la stratégie marketing façonne les espaces urbains et leur imaginaire. © Green City Kigali. 

					40. [À droite] un habitant de Kinyinya portant le T-shirt du projet « Green City » que Kigali a reçu il y a deux ans lors d’une visite officielle. © D. Bertrais, 11 février 2022.
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					verte d’Afrique. Un espace de vie en milieu urbain durable, abordable, vert et ouvert à tous. Un lieu plein de vie » se matérialisent-elles ? 

					Après ce temps de collecte sur le terrain et d’analyse de ces données, de nombreux éléments semblent rester opaques pour les habitants concernés par le GCKP à ce stade du développement. Parmi ces zones floues, la question clé du foncier se pose en lien direct avec celle des compensations financières. Certains propriétaires voient dans ce projet une occasion en or de vendre leur terrain à un prix qui leur permettra de s’installer dans un autre quartier de la ville, ce qui rappelle les arguments avancés par l’anthroplogue Samuel Shearer (2015). D’autres, locataires, sont plus inquiets pour leur avenir. Quels avantages tireront-ils de ce projet ? Si les propriétaires sont « protégés » et reçoivent une compensation sous une forme ou une autre, les loca-taires seront-ils laissés-pour-compte et pourquoi ? 

					Actuellement, deux mécanismes distincts de déplacements forcés opèrent dans le cadre des transformations urbaines de Kigali liées à « l’expropriation ». Les géographes Julie Blot et Amandine Spire (2014) distinguent la notion « d’expro-priation » à celle de « déguerpissement ». La première induit « des procédures rigou-reuses […] requérant une juste et préalable compensation ». La seconde se réfère à la mobilité forcée des habitants qui ont « peu ou pas de droits fonciers » (Blot et Spire 2014). Dans le cas de Kigali, les propriétaires expropriés disposent de deux procé-dures préalables de compensation, me précise ce haut fonctionnaire du ministère du Gouvernement Local (MINALOC): (1) une compensation financière: le ménage accepte de déménager en contrepartie d’une somme d’argent; (2) une réinstalla-tion: le gouvernement propose au ménage une nouvelle habitation en contrepartie d’une récupération des emprises foncières. Ces compensations dépendent toute-fois des quartiers de la ville et des personnes concernées (entretien Rwanda no02, officiel_01, 24.01.2022). 

					Dans le cas du GCKP, les paroles des porteurs du projet sont les suivantes: 

					Dolorès Bertrais: Vous avez mentionné plus tôt qu’il y avait des parcelles déjà occupées par la population, donc elles ne seront pas déplacées mais seront intégrées dans le projet ?

					Officiel_02: Oui, le projet Green City Kigali a une superficie de 600 hectares mais une partie du terrain est déjà occupée, c’est un village qui est là, donc le plan est de l’améliorer et de les aider à les intégrer dans le projet Green City Kigali plutôt que de démolir les maisons, de les exproprier, ou de les indemniser. (entretien Rwanda no04, officiel_02, 27.01.2022)

					De nombreuses personnes à faibles revenus, installées à Kinyinya, bénéficient actuellement d’une aide gouvernementale qui leur accorde des loyers réellement abordables. Une fois le GCKP établi, quelle est la garantie de conserver de tels loyers ? Ledit « affordable » de ce projet reviendra-t-il à ce qu’Armelle Choplin (2020) illustre dans le contexte ouest africain, à savoir que les projets sociaux « n’ont de sociaux que le nom et visent clairement les couches supérieures » (Choplin 2020: 101) ? Les locataires seront-ils contraints de déménager faute de pouvoir payer leur loyer ? 

					Par ailleurs, ces changements en devenir à Kinyinya posent la question sur la recon-version professionnelle des personnes à l’œuvre, à l’image de ceux qui cultivent la terre, et le bouleversement des catégories socioprofessionnelles en cours. Une étude plus poussée pourrait être réalisée pour réfléchir aux manières dont la production 
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					urbaine bouscule les catégories socioprofessionnelles. De plus, au-delà des boulever-sements matériels, comment les habitants, déjà présents, perçoivent-ils ce projet ? Les conséquences de tels changements et leurs effets sur la psyché sont-ils consi-dérés dans un éventuel dédommagement ? Il conviendrait de suivre la mise en œuvre de ce projet pilote au cours des prochaines années pour étudier les évolutions et identifier les éventuels écarts entre les discours et la réalité. En somme, répondre à ces multiples questionnements précédemment cités pour observer si la Green City déployée poursuit la volonté d’adopter un modèle urbain inclusif.

					Indéniablement, la question des locataires reste une zone grise dans la législation au Rwanda. Cette dernière est d’ailleurs reconnue par les pouvoirs publics actuels. Un haut cadre du ministère des Infrastructures (MININFRA) précisait ainsi: « Nous travaillons toujours à l’élaboration d’un accord ou d’une loi sur les droits des loca-taires […], à créer un mécanisme de contrôle des loyers par rapport aux revenus. » Selon lui, le problème majeur réside dans le fait que le marché immobilier des loge-ments sociaux « n’est pas encore en circulation », avant d’ajouter: « Il y a une énorme demande, mais l’offre n’est pas là […], c’est là que nous avons encore une lacune, nous travaillons aux côtés de la Ville de Kigali pour explorer les possibilités pour le logement social. » (entretien Rwanda no15, officiel_07, 16.02.2022)

					Un fonctionnaire de longue date à la RSSB m’expliquait la distinction entre les loge-ments abordables (affordable housing) et les logements sociaux (social housing) en contexte rwandais. Le premier type de logement se situe en deçà de 35 millions de francs rwandais (environ $ 30 000), et le second entre 35 millions et 70 millions de francs rwandais (environ $ 30 000 à $ 60 000) (entretien Rwanda no10, officiel_04, 07.02.2023). Il ajoutait qu’indépendamment de l’Ubudehe20 d’appartenance21 (Uwimbabazi 2012), certains ménages, de la catégorie E, soit les plus pauvres écono-miquement, bénéficient de programmes de protection sociale à l’exemple d’une aide pour le logement [tableau 1].

					Ces cinq dernières années, quelques rares projets de logements sociaux (social housing) s’érigent, à l’exemple du projet de « village modèle » nommé Karama, inau-guré en 2019 par le Président Paul Kagamé [fig. 41]. Ce projet, de plusieurs millions 
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							> 600 000 RwF

						

						
							entre 65 000 et 600 000 RwF

						

						
							entre 45 000 et 65 000 RwF

						

						
							< 45 000 RwF

						

						
							Personnes inactives en raison de leur âge, d’un handicap majeur ou d’une maladie incurable, mais qui ne possèdent pas d’autres actifs ni d’autres sources de revenus.

						

						
							Foncier
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							> 10 hectares

						

						
							entre 1 et 10 hectares

						

						
							entre 0,5 et 1 hectare

						

						
							< 0,5 hectare

						

						
							Urbain

						

						
							> 1 hectare

						

						
							entre 300 m2 et 1 hectare

						

						
							entre 100 m2 et 300 m2

						

						
							< 100m2

						

					

				

			

			
				
					tableau 1. Catégories d’UbudEhE. © D. Bertrais.
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					de dollars, est construit par le gouvernement rwandais pour accueillir plus de 240 familles déplacées des zones à haut risque de la ville (MININFRA 2019). Les ménages installés sont exemptés de payer un loyer et règlent uniquement leurs factures d’eau et d’électricité (notes de terrain du 22 février 2022).

					Cette quasi-absence d’une production de logements abordables n’était soulignée que très brièvement par Tom Goodfellow (2017: 788) dans ses travaux. Pourtant, dès 2007, un « manuel de construction de maisons à faible coût » fut publié par l’architecte et docteure en urbanisme Antji Ilberg et l’ingénieur Chris Rollins. Ce document démon-trait aux autorités locales la possibilité de concilier une architecture vernaculaire à bas coûts22, tout en adoptant une esthétique « moderne » souhaitée pour la Ville de Kigali (Ilberg et Rollins 2007: 4). Jusqu’à cette même année, aucune réglementation formelle ne régissait la construction immobilière. Les habitants étaient contraints d’utiliser des matériaux qualifiés de « durables » pour la construction de leurs habita-tions, sans que la définition précise de cette durabilité soit explicitée. En vue de l’octroi d’un permis de construire, l’emploi de matériaux traditionnels tels que les briques de terre était rejeté. Par conséquent, la majorité des constructions résidentielles à Kigali s’inscrivaient dans un cadre informel (Ilberg 2008). Le ministre des Infrastructures de l’époque justifiait cette mesure en indiquant que l’adoption du plan directeur pour le CBD – conçu par Oz Architecture – envisageait la construction de logements abor-dables, mais sans l’utilisation de briques de terre. Cette déclaration était perçue par certains comme une volonté d’exclure les populations les plus pauvres de la ville, qui construisaient traditionnellement avec ce matériau. La publication du manuel par Ilberg et Rollins, qui coïncidait avec l’adoption du plan directeur et une série de régulations, visait ainsi à plaider en faveur du maintien d’un droit à la construction en terre dans la ville afin d’éviter les démolitions et les expul-sions dans certains quartiers (Shearer 2017). La terre [fig. 42], matériau disponible localement puisque les sols de la ville sont constitués de latérites riches en 
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					41. Le « village modèle » Karama. © D. Bertrais, 22 février 2022.
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					42. L’une des fabriques artisanales de briques de terre à Kigali. © D. Bertrais 16 janvier 2022.
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					argile, était ainsi promue comme pouvant être légalisée. Il faudra attendre 2022 pour que les briques de terre soient réintroduites à Kigali, à la suite d’une décision du Rwanda Housing Authority (RHA) (Tabaro 2022). Le retour des briques de terre a ravivé les débats sur la production de logements abordables et sa matérialité. 

					La rareté de la production de logements abordables n’est toutefois pas une exception sur le continent africain. Plusieurs débats ont cours sur la production de logements dits « sociaux ». Du Sénégal en passant par la Côte d’Ivoire et le Bénin, les gouverne-ments ont bien souvent mis en place des politiques nationales visant à encourager la construction à grande échelle de projets de logements abordables ou sociaux. Dans les faits, les gouvernements se sont tournés vers le secteur privé. Ainsi, dans ces pays d’Afrique de l’Ouest, la privatisation du marché du logement social et la diminution du rôle de l’État ont surtout bénéficié au secteur privé, au détriment des acheteurs à revenus modestes qui étaient supposés bénéficier de ces politiques (N’goran, Fofana et Akindès 2020; Mouton 2023). La stratégie immobilière développée au Rwanda axe davantage sa production sur les développements luxueux qui solli-citent les ménages les plus aisés à l’image du projet « Vision City »23. L’investissement dans le secteur immobilier s’effectue en première intention presque à « partir de rien », illustrant qu’il est devenu ces deux dernières décennies un élément essen-tiel dans l’économie urbaine de Kigali (Goodfellow 2017: 788). L’immobilier est un secteur prospère qui enrichit incontestablement. « Les prix des loyers à Kigali sont particulièrement élevés », rappelait ce haut cadre du MININFRA, contribuant à « l’une des grosses dépenses des ménages au détriment d’autres besoins de base ». De fait, les profits possibles considérables dans ce secteur à court terme n’encouragent nullement à cibler les populations les plus précaires, constituant selon lui « quelque chose que le gouvernement examine de manière critique », avant de me poser la question suivante: « Vous avez peut-être entendu parler d’un projet immobilier, que le président a récemment lancé ? C’est typiquement un projet Green City qui propose des logements sociaux. » (entretien Rwanda no15, officiel_07, 16.02.2022). Il voulait parler du projet immobilier Bwiza Riverside Homes Project, ce projet affordable dont tout le monde parle dans le pays (et moins à l’extérieur !). Peut-on y voir là, l’une des prémices d’une Green City réellement inclusive à Kigali ? 

					Bwiza Riverside Homes Project. En présence du Président Paul Kagamé et de la Première Dame, le Bwiza Riverside Homes Project est inauguré en février 2022 (Nkurunziza 2022a). Projet certifié « EDGE »24, la brochure distribuée par le promoteur ADHI25 emploie les concepts «green » et « sustainable ». 

					La visite du projet s’effectue aux côtés de Jean26, ingénieur civil pour le groupe ADHI. Le site, au-delà d’être un quartier social en devenir, propose également un atelier de formation pour des étudiants grâce à l’Academy for Innovative and Sustainable LSF (light steel frame) Construction (AISLC). L’AISLC forme depuis 2020 des étudiants aux technologies innovantes de construction d’ossatures en acier léger. Ces char-pentes métalliques sont mobilisées pour bâtir les futures maisons du projet. Selon Jean, les matériaux et leur chaîne d’approvisionnement sont l’une des clés pour la certification et la réduction de l’empreinte carbone. Ce qui rejoint le point de vue de cet architecte local: 
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					Je dirais que nous avons encore beaucoup à faire en matière de logement, en particulier en ce qui concerne les matériaux, parce que la plupart des matériaux que nous utilisons ont un taux élevé de carbone intrinsèque, ils sont principalement importés, les plus courants étant les blocs de béton. (entretien Rwanda no06, archi_03, 02.02.2022)

					Au Rwanda, la plupart des matériaux de construction sont importés des pays voisins ou de Chine. Ces coûts d’importations élevés, notamment à cause des taxes (TVA), alimentent des coûts de construction très dispendieux (Meuser et Dalbai 2021: 280). De telles tarifications sont des obstacles importants à l’ac-cessibilité financière pour de nombreux ménages souhaitant acheter ou louer un logement construit de manière légale (Gardner, Lockwood et Pienaar 2019). Le made in Rwanda pour le secteur de la construction tente toutefois de s’imposer sur certains chantiers. À l’aide de différents matériaux manufacturés sur place, à l’exemple de la brique de terre cuite, les matériaux locaux gagnent en popularité (entretien Rwanda no08, expert_02, 02.02.2022). Jean poursuit en expliquant que l’innovation promue par ADHI, en plus de l’acier, concerne aussi la réduction de la quantité de matière utilisée dans le béton [fig. 43]. ADHI mobilise un béton cellulaire ou béton léger, ayant une masse volumique six fois plus faible comparée à un béton traditionnel. « Ce béton permet une production de logement de masse comparé à la brique qui est plus cher et moins durable », ajoute-t-il. Le logement de masse est ce à quoi doit répondre le mandat de ADHI en partenariat avec le gouvernement du Rwanda. Les différents partenaires publics mobilisés dans le projet sont le Rwanda Development Board (RDB), le ministère des Infrastructures (MININFRA), le ministère de l’Éducation (MINEDUC), la Ville de Kigali, le Rwanda Technical and Vocational Education Board (Rwanda TVET Board), la Banque 
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					43. Bwiza Riverside Homes Project. à gauche, les maisons témoins; à droite, les matériaux utilisés pour la construction des maisons, dont l’acier LSF et le béton cellulaire. © D. Bertrais, 22 février 2022.
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					Rwandaise de Dévelopement (BRD) et le Rwanda Housing Authority (RHA); soit autant d’acteurs gouvernementaux investis dans ce projet.

					Les propos de Jean restent toutefois à nuancer. Le projet Mpazi, autre projet abor-dable en cours de construction sur cette même période, mobilise les briques dites « Skat » pour bâtir des immeubles de trois étages sur les emprises d’anciens habitats spontanés. Ce modèle de briques est soutenu par PROECCO (Promoting Employment through Climate Responsive Construction), un programme de la Direction du déve-loppement et de la coopération suisse (DDC) mis en œuvre par Skat Consulting Ltd., présent dans la région des Grands Lacs (Rwanda, Burundi et Sud-Kivu/RDC). Depuis 2013, le programme PROECCO joue un rôle de facilitateur-clé dans la transformation du secteur local de la construction. La brique a été à mainte reprise critiquée pour son empreinte carbone liée à la cuisson au bois notamment. Ceci dit, les briques « Skat » et leurs concepteurs réfléchissent à la réduction de l’empreinte carbone sur l’ensemble de la chaîne de valeur. De l’extraction à la réhabilitation du site, en passant par le type de four utilisé pour cuire les briques jusqu’aux emplois promus dans la filière, les briques « Skat » connaissent un intérêt croissant dans le pays. Elles seraient l’une des alternatives possibles, au sens matériel, à l’usage du béton. Ces innovations techniques semblent être l’une des réponses pour soutenir une production de logements de masse abordables (affordable housing), sans négliger de la qualité de construction. Le projet Mpazi, en plus de démontrer la possibilité de construire de l’habitat verticalisé sans mobiliser de béton, a par ailleurs proposé une réponse alternative face aux politiques de déguerpissement discutables menées jusqu’alors27. Il a été suggéré aux habitants des quartiers spontanés en réhabilita-tion de déménager temporairement, le temps nécessaire pour bâtir ces nouvelles habitations avant leur retour. D’une part, le projet Mpazi semble être une tentative innovante dans le secteur du bâtiment en explorant des alternatives durables et potentiellement plus écologiques pour les matériaux de construction [fig. 44-45]. D’autre part, le projet semble socialement responsable, puisqu’il cherche à réduire 

				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					44. [À gauche] Projet Mpazi. l’immeuble d’habitation du Projet Mpazi contraste par ses matériaux et sa hauteur avec les habitats spontanés de son environnement. 

					45. [À droite] Projet Mpazi. la brique permet de construire à la verticale, jusqu’à trois étages, sans mobiliser le béton. © D. Bertrais, 2 février 2022
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					l’impact négatif sur les communautés existantes. Ces caractéristiques socio-écologiques semblent renforcer l’idée d’une ville verte inclusive.

					Le jour de notre visite à Bwiza Riverside Homes Project, seules cinq maisons témoins occupaient le site. L’inauguration officielle par le Président Kagamé la semaine précé-dente a indéniablement stimulé le nombre de visites, selon Jean. Une configuration similaire à celle du GCKP se retrouve ici: le gouvernement soutient ce partenariat public-privé par l’entremise de mesures incitatives. L’accès au foncier et à certaines infrastructures a été facilités par l’État pour encourager le promoteur ADHI. En revanche, il est impossible de trouver un panneau solaire sur les emprises du site. Le promoteur n’a pas reçu l’autorisation d’en installer, en raison de la surabondance actuelle de l’offre en électricité. L’électricité est une affaire nationale dans le pays, et dans les villes, le raccordement au réseau reste privilégié et grandement incité, voire obligé. 

					De prime abord, l’ambition de ce projet semble unique. Le développement en cinq phases suggère d’accueillir 2 500 unités à son terme, soit environ 10 000 personnes. La première phase en cours de développement comprend 252 unités d’habitations et différents espaces communautaires ouverts à tous. Ces maisons, peu denses bien que construites avec des labels durables, posent la question de l’étalement urbain, consommateur de terres dans ce pays où le foncier se fait rare. Jean m’explique alors que le développement en cours suit les prérogatives concernant la densité recom-mandée par le Master Plan. La verticalité et la densité arriveront dans les autres phases de développement. En attendant, les produits immobiliers proposés varient. Quatre modèles de maison entrent dans la catégorie affordable, les deux dernières sont classifiées premium. Ainsi, les maisons affordable offrent des espaces de vie de 40 m2 à 90 m2. Les prix, proposés en francs rwandais et non en dollars comme le projet « Vision City », oscillent entre 16 000 000 FRw (soit $ 14 000) pour 40 m2 et 35 000 000 FRw (soit $ 30 000) pour 90 m2 28.

					L’encadrement réglementaire derrière ce projet affordable paraît très rigoureux selon les mots de Jean. Ces maisons affordable seront destinées à une partie de la population. Les ménages déjà propriétaires ne pourront pas se porter acquéreurs. Des critères d’éligibilité constituent la possibilité d’accès à ces offres de loge-ment. Initialement, l’objectif était de proposer une gamme de logements réservée à une classe sociale pauvre, « mais la “haute” des pauvres » me dira un collègue. Ces projets se destinent davantage à des fonctionnaires, comme les profes-seurs d’école primaire, aux faibles salaires mais aux revenus fixes permettant de rembourser mensuellement leur futur prêt. Ainsi, les personnes possédant un compte en banque ou en devenir seraient a priori ciblées. Le montage financier en amont du projet a été balisé par ADHI. Les futurs acheteurs peuvent bénéficier d’un prêt hypothécaire autour de 11 %, ce qui est relativement bas comparé aux 18 % de taux d’emprunts souscrits auprès d’une banque commerciale. La raison de ce taux d’emprunt privilégié s’explique dans le partenariat réalisé entre le gouvernement rwandais, ADHI et la Banque mondiale. Les futurs acheteurs doivent être éligibles pour contracter leurs prêts auprès d’une banque partenaire29 du Rwanda Housing Finance Project. L’objectif de ce programme proposé par la Banque mondiale est « d’élargir l’accès des ménages au financement du logement et de soutenir 
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					le développement du marché des capitaux au Rwanda » (World Bank 2018). La démarche semble intéressante.

					Toutefois, en mars 2023, une invitée peu familière viendra troubler, par sa visite, l’image idéalisée de ce projet: Suella Braverman, alors ministre de l’Intérieur du Royaume-Uni. En 2022, le Royaume-Uni et le Rwanda ont signé un accord très controversé de 135 millions d’euros pour transférer au Rwanda des individus qui ont traversé la Manche afin de solliciter l’asile au Royaume-Uni (Le Monde 2023b). L’objectif de cette visite diplomatique était de renouveler cet engagement entre les deux pays (BBC News 2022). Madame Braverman laissait suggérer, lors de déclarations officielles, qu’une partie des demandeurs d’asile indésirés sur le terri-toire britannique envoyés de force au Rwanda pourraient être en partie logés au Bwiza Riverside Home Project (Kigali Today 2023). Cet accord autour d’un sujet migratoire international soulève des questions éthiques qui entourent ce projet et sur la ségrégation spatiale en devenir. Dans un premier temps, ce traité a été jugé « illégal » par la Cour d’appel en juin 2023 et par la Cour suprême britannique en novembre 2023 (Le Monde 2023a). Suite à cela, une nouvelle entente a été conclue en décembre 2023, destinée à expulser vers le Rwanda les migrants entrés illégalement au Royaume-Uni (Le Monde 2023c). Finalement, le 6 juillet 2024, dès sa première conférence de presse à Downing Street, l’ancien Premier ministre Keir Starmer déclare le projet « mort et enterré » (Le Monde 2024).

					Bien que le Bwiza Riverside Home Project représente une initiative prometteuse en termes de développement urbain durable et d’accessibilité au logement, il est confronté à des défis complexes, notamment en matière de gestion foncière, d’im-plications éthiques liées aux politiques migratoires internationales, et de l’impact sur les communautés locales existantes, puisqu’à la question du devenir des habitants installés sur les emprises actuelles du site, Jean me répondra « qu’ils seront expro-priés par la ville ». Je lui demande alors s’il sait où ces personnes seront relogées, ce à quoi il répliquera « c’est la Ville de Kigali qui s’en charge » (notes de terrain du 22.02.2022). La « zone grise » réémerge et semble s’être obscurcie. 

					Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park. De gris, le ciel en est teinté le jour où je visite le projet Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park. 

					extrait n°2 du carnet de terrain à kigali: restaurer les zones humides urbaines 

					À mon arrivée, les gardiens m’indiquent que le parc, encore en travaux, n’est pas ouvert au public. Après avoir marché deux heures dans Kigali, je leur explique être venue à pied depuis Rebero pour visiter ce projet, preuve de ma motivation. Quelques échanges plus tard, ils m’autorisent finalement à arpenter le parc, bien que je m’interroge sur la faveur qui vient de m’être adressée: privilège de la femme blanche un peu perdue dans ce pays ? Je ne le saurai jamais… Avant de commencer ma balade dans cette zone humide nouvellement restaurée, je reçois quelques indications. Je suis autorisée à prendre des photos et à déambuler dans une partie du parc, les autres parties, non accessibles, demandent encore des ajustements avant l’ouverture. Je pars ainsi, seule, explorer le parc. Très vite, deux des quatre personnes de l’accueil me rejoignent. Surveillance, bienveillance, les deux ? Quoi qu’il en soit, prétextant qu’ils me trouvent sympa, ils restent à mes côtés. Je saisis cette opportunité pour poser les nombreuses questions que j’ai en tête. Ils m’expliquent quelques éléments concernant la gestion des eaux usées de la ville, 
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					46. Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park. À gauche, le jardin de plantes médicinales; À droite, l’aire de loisirs. © D. Bertrais, 20 janvier 2022.
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					la conservation de la faune et de la flore. Ils m’encouragent à patienter, puisqu’après la visite du site, je suis conviée à une présentation. Alors que certains pays remblaient leur lacs et autres zones humides, ici, la vision est tout autre. En phase avec les objectifs du Master Plan 2050, l’objectif de ces prochaines années est de restaurer les zones humides de la capitale. Derrière cette ambitieuse planification, le gouvernement entend favoriser la gestion des eaux usées et des eaux de pluie afin d’éviter des inondations destructrices… Alors que l’orage menace au loin et que tombent les premières gouttes de pluie, nous retournons en direction de l’accueil pour la fameuse présentation. (notes de terrain du 20.01.2022)

					Ce parc de 121 hectares, inauguré officiellement en février 2022, illustre l’un des choix politiques drastiques entrepris pour protéger les zones humides à l’aide d’un Master Plan appliqué à la lettre [fig. 46]. Derrière les projets immobiliers portés par les donateurs internationaux, le gouvernement du pays entreprend également de grands projets environnementaux audacieux au cœur de la capitale. La restauration des zones humides à Kigali, associée aux solutions basées sur la nature (nature-based solutions), se démarque comme un levier essentiel pour aligner la ville sur les principes d’une Green City. Portée par le Rwanda Environment Management Authority (REMA), cette agence d’exécution « veille à ce que le plan directeur d’aménagement du territoire, la réglementation relative au contrôle et à la prévention de la pollu-tion soient appliqués », m’explique sa directrice (entretien Rwanda no14, officiel_06, 16.02.2022). Le FONERWA et le ministère italien de l’Environnement, de la Protection du Territoire et de la Mer (IMELS)30 financent ce projet estimé à 5 milliards de francs rwandais, soit environ $ 4,5 millions. À Kigali, les zones humides représentent 12,5 % de la surface totale de la ville (REMA 2013: 9), soit plus de 9 000 hectares pour 37 zones humides interreliées. 

					Sujets aux inondations, ces fonds de vallée ont fait l’objet de profondes trans-formations d’usages au fil des années, entraînant une dégradation progressive de leur écosystème. Initialement dédiées aux activités agricoles – dont le pâtu-rage et l’élevage du bétail –, ces zones humides ont été fortement contrariées et menacées ces 30 dernières années par la présence de nombreuses activités 
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							REMA (2013): « Rwanda: state of environment and outlook report. »
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					humaines nuisibles à l’instar de l’extraction de sable, qui a intensifié la modifi-cation du paysage (GGGI 2023). On y recensait également de nombreux habitats spontanés et des activités commerciales et industrielles à l’image de la zone humide de Gikondo, qui dernièrement a été libérée de toutes activités anthro-piques (Mutaganda et Bizimana 2020).

					Aujourd’hui, les zones humides sont appréciées pour leurs fonctions environne-mentales et économiques extrêmement importantes. Ce projet pilote présente une approche holistique pour favoriser un développement d’écotourisme. Il suggère des alliances entre les activités économiques (plus de 4 000 emplois créés), sociales (jardin médicinal, parcours piéton et cycle) et écologiques (restauration du milieu pour favoriser l’écoulement lent des eaux des bassins-versants; encourager la biodiversité par la plantation d’espèces indigènes). La mise en œuvre du Schéma directeur 2050 constitue dans ce cas, un levier pour favoriser leur restauration et participer à la Green City. Là encore, le gouvernement se trouve sur une ligne de crête délicate entre protection/restauration de l’environnement et l’épineux sujet des « expulsions » de familles les plus précaires qui occupent des habitats spontanés implantés sur ces zones humides. 

					extrait n°3 du carnet de terrain à kigali: les empreintes 

					Ce jour-là, sur les emprises d’une des pépinières visitées installées dans l’une des vallées, il sera possible d’observer les marques d’un passé qui faisait fi des contraintes naturelles et géologiques. Ces morceaux de béton, de carrelage, ou de brique laissent autant de traces, d’empreintes qui composaient les fondations ou les sols d’habitats humains. Je m’interroge: où sont passées les âmes qui habitaient ces lieux ? (notes de terrain du 01.02.2022)

					Des échanges avec le ministère du Gouvernement Local (MINALOC) éclairent ce choix difficile: 

					Il y avait beaucoup d’habitations informelles, les gens construisaient là où ils voulaient, un peu partout, et tu peux voir maintenant que ces places-là ont été évacuées. C’est parce qu’on leur a dit ici, c’est un zonage en zone humide donc vous devez partir, ce n’est pas un endroit pour y vivre.

					Une loi a été promulguée en ce sens en 2013, la loi no43 du 16 juin 2013 portant sur le régime foncier au Rwanda qui interdit toutes constructions sur les zones humides officiellement terres publiques. Les arguments écologiques auprès des populations semblent être fortement mobilisés: « Nous devons protéger ces aires. Nous devons y planter des arbres et autres pour restaurer l’écosystème » dira ce fonctionnaire du MINALOC à plusieurs reprises avec, derrière, la promesse de dédommager ces ménages. Toutefois, ajoute-t-il: « Ça dépend des endroits et des cas d’études parce que parfois on a essayé de les exproprier, mais il y avait eu des résistances […] c’est un vrai casse-tête. » Bien que la plupart des personnes acceptent cette négo-ciation, il précise sur un ton grave: 

					Ces gens qui étaient installés dans les forêts ou les zones humides […], ils vivent là depuis des décennies, depuis 20 ans, 30 ans alors leur dire que tu vas les exproprier et qu’ils vont devoir recommencer à zéro…
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							GGGI (2023): « Nyandungu Wetland Eco Park. »

							Mutaganda, Théophile et Jean Pierre Bizimana (2020): « Application of Geospatial Techniques for Monitoring Gikondo Wetland Management: from Industrial Park to Eco-Tourism Park », Agriculture Journal IJOEAR, no6 (7), pp. 30-35.
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					Cependant, selon lui, c’est un mal nécessaire car la prise de conscience du dérègle-ment climatique a changé la donne (entretien Rwanda no02, officiel_01, 24.01.2022). De nouveau, les questions environnementales entrent en collision avec les ques-tions sociales. Pourtant, dans ce cas, la volonté d’assurer la protection de ces vies humaines installées dans ces lieux mouvants qui les positionnent en situation de vulnérabilité semble sincère. Si le Rwanda ne contribue qu’à hauteur de 0,01 % aux émissions mondiales de gaz à effet de serre, il subit grandement les effets du dérè-glement climatique alimenté par les activités anthropiques mondiales (UN-Africa Renewal 2022; GGGI 2022). Ces dernières années, la vulnérabilité du pays n’a fait qu’être renforcée face aux risques naturels et anthropiques croissants (Bahizi 2023). Le pays est fréquemment affecté par des inondations, des glissements de terrain, des sécheresses et de violents épisodes orageux, entraînant des conséquences humaines, socio-économiques et environnementales significatives. La Ville de Kigali est également concernée par ces phénomènes.

					Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park pose ainsi les premiers jalons des reconversions futures de nombreuses zones humides de Kigali. Ce type d’initiatives a été salué en novembre 2022, date à laquelle la ville recevait le label « Ville des Zones Humides accréditée par la Convention de Ramsar », à Genève. Lancée en 2015 et valable pour 6 ans, cette distinction reconnue internationalement sacre les villes qui protègent leurs zones humides [fig. 47]. Les retombées positives pour Kigali sont nombreuses: elles consolident davantage cette reconnaissance à l’interna-tional et favorisent un rayonnement pour ses efforts en matière de protection des zones humides (REMA 2022). L’argument écologique semble bien appuyé, tout en restant proche de considérations économiques. En 2021, un rapport proposé par ARCOS laissait entendre que la valeur économique actuelle des services écosysté-miques des zones humides, couvrant plus de 9 000 hectares à Kigali, représenterait 74,2 millions de dollars (ARCOS 2021). Il reste à voir comment le gouvernement réin-vestira ces potentielles retombées économiques. En attendant, Kigali rayonne et entame la planification de plusieurs parcs. Ironiquement, ces derniers se font rares dans la ville et Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park vient ainsi combler, en partie, ce manque d’espaces publics végétalisés et aménagés: 
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					47. La zone humide de Gikondo et celles et ceux qui la restaurent à la force des bras. © D. Bertrais, 15 et 16.01.2022.
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							ARCOS (2021): « Economic Valuation of Ecosystem Services of Kigali City Wetlands Complex in Rwanda. Technical Report. »

							Bahizi, Heritier (2023): « Disasters: Analysis of Last 7 Years Shows Alarming Figures », The New Times, 9 mai [en ligne].

							GGGI (2022): « Rwanda Country Planning Framework 2021-2025 » [en ligne].

							REMA (2022): « City of Kigali Awarded Wetland City Accreditation » [en ligne].

							UN-AfricaRenewal (2022): « Action climatique: Le Rwanda, un laboratoire d’idées inno-vantes », AfriqueRenouveau [en ligne].
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					Aujourd’hui, nous créons des zones sans voitures et nous essayons de faire en sorte que les gens puissent s’asseoir quelque part, et pas seulement dans un restaurant, mais aussi dans un parc pour écouter de la musique ou simplement pour méditer. (entretien Rwanda no04, offi-ciel_02, 27.01.2022, TdA)

					Ici, je distingue la notion de parcs, espaces aménagés, avec celle d’espaces végéta-lisés qui eux sont en nombre dans la ville. Lors de mes multiples balades urbaines, il m’a été difficile de trouver ces parcs où méditer assise sur un banc. Le banc, ce mobilier urbain « ordinaire » brille par sa quasi-absence dans l’espace public à Kigali. L’un des parcs les plus célèbres, pour ne pas dire le seul, se trouve près de l’emblé-matique amer urbain Convention Center:

					Nous n’avons pas d’espaces publics à Kigali, c’est vraiment dommage, et certains espaces verts comme le rond-point près du Convention Center, personne ne peut y accéder, ce qui est également très bizarre. Il faut donc essayer de faire en sorte que les gens puissent être à l’ex-térieur – nous avons un bon climat et ainsi de suite – et de multiplier les espaces publics et les espaces verts, et je pense que c’est là qu’il [le gouvernement] déploie le plus d’efforts. À l’instar de nombreux autres pays, nous n’avons pas beaucoup de paysagistes ou d’urbanistes, ce qui fait que cela demande plus de temps qu’il n’en faudrait. (entretien Rwanda no06, archi_03, 02.02.2022, TdA)

					Le gouvernement espère ainsi augmenter ce couvert végétal par le biais de parcs dans les prochaines années. Cet extrait pointe également l’intéressante question des « expertises » présentes ou non dans le pays. La plupart des personnes rencon-trées, hommes et femmes31, dans les institutions publiques et dans le secteur privé, toutes âgées de moins de 50 ans, ont réalisé une partie de leur cursus universitaire à l’étranger. Afrique du Sud, Grande-Bretagne, Chypre, Ouganda ou encore Tanzanie, ces destinations témoignent d’une élite dirigeante formée en grande partie hors du pays. Certaines d’entre elles reviennent de ces destinations avec une vision trans-formée sur leurs savoirs, qui se répercute dans leur pratique quotidienne lorsqu’ils exercent leur métier ou les transmettent aux générations futures. Aujourd’hui, le Rwanda propose plusieurs formations et de nombreuses universités ont été créées, ou sont en cours de développement. Cependant, l’une des architectes rencontrées, rappelait que dans l’industrie de la construction, il reste extrêmement difficile d’ac-quérir une expertise solide au Rwanda, faute d’un manque d’experts qualifiés et d’un système d’enseignement relativement récent dans ce domaine (entretien Rwanda no06, archi_03, 02.02.2022). Ce point pourrait justifier en partie la circulation des experts et des politiques publiques pour instaurer une Green City.

					Le premier programme d’architecture, la School of Architecture and Built Environment (SABE), a été établi en 2008, suivi par la création de l’Institut des Architectes du Rwanda (Rwanda Institute of Architects) en 2012. En 2022, le pays recensait environ 120 architectes, ce qui constitue un chiffre assez restreint. De plus, l’offre de formation reste limitée, puisque les programmes d’urbanisme et d’architecture du paysage n’existent pas encore, se concentrant principalement sur l’architecture et l’ingénierie. Par conséquent, il est souvent nécessaire pour les jeunes aspirant à ces disciplines de poursuivre leur formation à l’étranger, ce qui encourage leur expatriation lorsque cela est possible. Cette mobilité des jeunes influence sans 

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					131

				

			

			
				
					Produire

				

			

			
				
					conteste ce que le géographe Ola Söderström qualifie de « flows of people ». Ces échanges étudiants deviennent des « indicateurs de transfert de connaissances potentiels » (Söderström 2014: 50). Les jeunes rwandais privilégient les universités anglophones et parfois obtiennent des bourses de la part de leur université d’at-tache ou du gouvernement rwandais pour la poursuite de leur formation (notes de terrains du 20.01.2022). Par conséquent, à Kigali, la production urbaine à l’œuvre, Green City ou non, continuerait de dépendre des pays étrangers pour la formation de personnes qualifiées. 

					La tendance semble toutefois s’inverser, comme l’ajoutait cette architecte en préci-sant que dans le domaine de l’architecture, l’émergence d’un nombre croissant de jeunes talents s’observe récemment (entretien Rwanda no06, archi_03, 02.02.2022). Des entreprises telles que MASS Design Group, originaire des États-Unis d’Amérique et répartie dans plus de 20 pays à l’échelle internationale, jouent un rôle crucial dans la formation de jeunes architectes, les préparant ainsi à assumer des responsabi-lités futures. Ces studios d’architecture leur offrent des stages, des opportunités d’emploi et s’engagent activement dans l’éducation en leur proposant, entre autres, des formations. Dans ces cas, l’expertise étrangère vient alors à la rencontre des jeunes rwandais. Cependant, pour d’autres domaines de la construction, la situation demeure extrêmement complexe, car il est difficile de trouver des personnes habi-litées à former les jeunes générations. Ainsi, derrière l’accumulation des labels ou des distinctions internationales pour tenir ses promesses de Green City inclusive, les autorités en discussion avec la société civile devront poursuivre leurs efforts pour offrir un avenir décent à la jeunesse bouillonnante. 

					Du sommet des collines aux fonds des vallées: la classe dirigeante marque spatialement la capitale de son empreinte

					Nous venons d’analyser les discours et la réalité matérielle de la Green City à Kigali. Nous avons pointé l’importance des manifestations internationales sur le climat pour mettre en évidence l’engagement affirmé des décideurs politiques rwandais. Cette visibilité croissante de Kigali, en tant que modèle du continent africain, attire l’attention des investisseurs et des acteurs internationaux. Cependant, une analyse plus approfondie sur le terrain démontre que la situation d’exemplarité de la capitale, et du pays plus largement, illustre une réalité plus nuancée qu’il n’y paraît. Autre-ment dit, les ambitions de Kigali en tant que modèle Green City suscitent des éloges internationaux, mais la croissance rapide de la ville génère des disparités. Derrière la végétalisation spontanée de Kigali, grâce à sa géomorphologie et son climat particuliers, les contrastes sociaux, économiques et environnementaux révèlent des inégalités présentes au sein de la ville. La gestion de la nature, notamment à travers l’écotourisme de luxe, présente des avantages économiques, mais soulève des préoccupations quant aux conséquences pour les communautés locales. Grâce à un retour historique, il est précisé que Kigali, malgré les défis post-conflit, a émergé comme une exception régionale à l’aide d’une planification urbaine précoce. Des plans directeurs internationaux, notamment le Kigali Conceptual Master Plan (KCMP) 
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							Söderström, Ola (2014): Cities in Relations: Trajectories of Urban Development in Hanoi and Ouagadougou, Hoboken, John Wiley & Sons.
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					de 2007, ont influencé le développement de la ville. La collaboration avec Surbana Jurong – société singapourienne – qui a suivi en 2008, a renforcé le souhait des décideurs politiques de positionner Kigali comme modèle et laboratoire urbains pour l’Afrique de l’Est. Cependant, la rapidité du développement soulève des questions sur la réalité foncière et le fonctionnement du pays, liées à la gestion, à l’organisation et au contrôle étroit du gouvernement, dirigé par le FPR, qui met également l’accent sur la sécurité et la compétitivité. Par exemple, l’utilisation de l’imihigo, ou contrat de performance, est perçue comme un moyen de compétition entre les gouverne-ments locaux. Cela interroge les fondements de la Green City de Kigali et le potentiel « environnementalisme autoritaire » sous-jacent, qui mériterait d’être approfondi.

					Cette démonstration s’est concentrée sur trois études de cas qui contribuent de manière discursive et matérielle au modèle de Green City. En utilisant une méthode d’analyse multidimensionnelle, elle a exploré comment l’équilibre entre durabilité, accessibilité et éthique était intégré et adapté dans la production immobilière, la protection de l’environnement et le développement d’espaces végétalisés. Cette approche permet de comprendre, en partie, comment le Rwanda intègre et adapte les idées et pratiques globales de développement durable et d’écologie à ses propres politiques et initiatives locales, reflétant ainsi les influences internationales et les spécificités nationales. Bien qu’annoncé comme une initiative majeure avec un modèle de partenariat public-privé, le Green City Kigali Project, très médiatisé, soulève des doutes sur la réalisation des objectifs déclarés, en particulier concer-nant le maintien de loyers abordables. Les impacts sur les habitants actuels, les compensations foncières et la préservation de logements accessibles semblent sujets à incertitudes. Il est crucial de suivre l’évolution du projet pour évaluer son impact réel sur la population locale et la concrétisation de ses promesses de dura-bilité et d’inclusivité. La question des logements abordables reste centrale et de récentes réalisations gouvernementales viennent contrebalancer cette produc-tion de la ville via des mégaprojets urbains véhiculant une utopie imagée selon un marketing visuel. C’est notamment le cas du projet Bwiza Riverside Homes qui vise à offrir des habitations durables et abordables, même si des obstacles subsistent, notamment liés à l’importation coûteuse de matériaux de construction ou encore à l’avenir incertain des habitants actuels du site. Ces deux projets reflètent chacun à leur manière les complexités entourant les initiatives de logement à la croisée de la durabilité, de l’accessibilité et de considérations éthiques. La problématique des loge-ments sociaux et abordables demeure essentielle et il serait intéressant d’observer et d’analyser comment le gouvernement rwandais prévoit de gérer cette question et s’il existera des mécanismes concrets pour garantir une réelle accessibilité aux citoyens à faibles revenus. 

					La ville verte, au-delà du logement, s’intéresse également à la sauvegarde de l’en-vironnement et la création d’espaces végétalisés accessible à tous. Le Nyandungu Urban Wetland Eco-tourism Park met en lumière l’engagement envers la protection des zones humides de la ville en accord avec le Master Plan 2050. Cela démontre également la volonté de pallier progressivement le manque de parcs, entendus comme espaces aménagés, à Kigali. Bien que les défis persistent dans cette réalisa-tion, notamment en raison du manque d’experts locaux, la concrétisation matérielle 
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					de ces espaces ouverts aménagés et végétalisés augure des intentions politiques prometteuses. Paradoxalement, les fonds de vallées inondables reconvertis en parcs urbains, théoriquement destinés à tous les habitants, sont désormais des lieux de détente privilégiés pour une élite, révélant un changement dans l’attribution spatiale. Ces aires traditionnellement occupées et habitées par des personnes établies dans des habitats non planifiés et cultivant la terre fertile, sont reconfigurées par des outils de planification. Ainsi, du sommet des collines aux fonds des vallées, la classe dirigeante marque spatialement la capitale de son empreinte à travers ce qu’elle présente comme de bonnes pratiques urbaines et la production de la Green City.

					Kigali, en tant que capitale-vitrine, s’est métamorphosée au fil des décennies, se positionnant comme laboratoire urbain africain. Les défis persistent, de la gestion foncière aux inégalités, et la ville navigue entre la modernisation rapide, la préserva-tion de l’environnement et l’amélioration des conditions de vie pour tous. L’avenir de Kigali en tant que modèle de développement durable dépendra de sa capacité à équi-librer ces priorités parfois contradictoires. Car, encore aujourd’hui, les nombreuses zones grises, au sens spatial, et les zones d’ombre historiques présentes dans le pays restent marquées. Les multiples déguerpissements passés et en cours néces-sitent d’en discuter et également de confronter les méthodes, employées précé-demment et celles aujourd’hui suggérées, à l’image du projet Mpazi. Les locataires des habitats spontanés restent indéniablement les grands perdants de ces trans-formations urbaines fulgurantes. Cependant, le gouvernement semble réfléchir à ce sujet, ce dernier songera peut-être davantage à l’avenir de celles et ceux qui, dans l’ombre, font rayonner le pays. Le cas de Kigali démontre enfin que penser la Green City depuis l’Afrique pourrait initier de manière réaliste, sous couvert de nuances, une Green City dynamique, attractive et réellement inclusive. Le Rwanda et Kigali devront encore se transformer pour observer, chemin faisant, si ce modèle tant convoité sera approprié et porté par une jeune génération prometteuse. Sur ce chemin, les tentations seront grandes, comme celle de céder aux nouveaux avatars capitalistes qui font miroiter des avenirs meilleurs à l’aide de données massives ou big data privatisées pour les mondes plus qu’urbains. Cependant, les choix politiques pourraient permettre le bourgeonnement d’initiatives libres d’accès et garantir à chaque humain et autres qu’humains sa place dans les futurs débats.

					En somme, la Green City, observée et analysée à Phnom Penh et à Kigali à l’échelle macro, trace de nouvelles lignes de fuite dans la production urbaine de ces villes. Cette partie confirme certains éléments déjà identifiés dans la littérature dédiée à la production urbaine dans ce contexte. Les modèles urbains globalisés, comme celui de la Green City, se disséminent via des approches urbanistiques où la circulation des politiques urbaines et des expertises accentue leur mobilité. L’ascendance de Singapour dans ces deux villes-capitales, à travers différents canaux de circulation avec l’ASEAN, l’ASCN ou encore Surbana Jurong, en témoigne. Là où cet ouvrage se distingue des autres études est qu’il amorce un dialogue entre les terrains de Phnom Penh et de Kigali, soulignant l’importance de considérer les dynamiques locales spécifiques dans l’application du modèle Green City. La mise en œuvre de ces modèles urbains reste corrélée aux contextes locaux singuliers, dont l’agen-cement complexe échappe à une attribution simple, pour reprendre Gilles Deleuze 
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					et Félix Guattari (1980). Les études de Phnom Penh et de Kigali enrichissent ainsi la réflexion sur les modèles de Green City en mettant en évidence leur dualité: ils peuvent à la fois offrir des solutions innovantes pour un développement urbain durable et agir comme des instruments de gentrification et d’exclusion sociale. Ce travail comparatif, ainsi amorcé, demande à être poursuivi, prolongé et étoffé par de multiples études de cas pour renforcer les nuances indispensables afin d’éviter un aplatissement des mondes urbains dans leur production. La suite de cet écrit invite le lecteur à explorer la Green City à travers ses autres lignes de fuite, celles qui transcendent une production urbaine conventionnelle, pour souligner des formes d’expression et d’organisation alternatives ou complémentaires, et favoriser la créa-tivité et l’autonomisation des individus dans la construction de l’environnement urbain.

						1	Je détaille, dans la sous-partie « Green City Kigali Project (GCKP) » (p. 115), la matérialisation de ce projet GCKP.

						2	Le Rwanda est rythmé par deux saisons des pluies (de février à avril, et de novembre à janvier), c’est donc un climat équatorial tempéré qui facilite la croissance de cette généreuse végétation qui essaime dans tout le pays.

						3	Dès l’arrivée à l’aéroport de Kigali, la stratégie marketing du projet immobilier Vision City est visible, signe d’un projet immobilier visant les investisseurs étrangers.

						4	La campagne « Visit Rwanda » est estimée à 10 millions d’euros avec le Paris-Saint-Germain et plus de 12 millions d’euros avec Arsenal ($ 13,8 millions) (Ouest France 2019; Dixon 2021).

						5	Les frais de permis de touriste pour « suivre les gorilles au Rwanda » varient de $ 200 pour les citoyens rwandais à $ 1 500 pour les touristes étrangers hors continent africain A. 

						6	L’économie du pays a su se relancer pour sortir de la crise, notamment grâce à l’aide internatio-nale (Goodfellow et Smith 2013: 3190). Un afflux massif de capitaux continue de percoler dans le pays depuis la période post-génocide (Ayittey 2017: 98). Sur les années 2011-2012, cette aide représentait 41 % du budget de l’État (Jeune Afrique 2012). La reconstruction du pays, et particu-lièrement des infrastructures de la Ville de Kigali, s’est réalisée grâce à ces aides (Goodfellow et Smith 2013: 3191). Esther Duflo et Abhijit Vinayak Banerjee (2012), prix Nobel d’économie 2019, s’interrogeaient à propos de la croissance du Rwanda: « Doit-on y voir comme Sachs l’illustration des bienfaits de l’aide internationale ou comme Moyo un modèle de conquête d’une dépendance ou encore un mélange des deux ? » (Banerjee et Duflo 2012: 22)

						7	Ce choix ne doit rien au hasard. En 2003 une délégation rwandaise se déplace dans le Colorado aux États-Unis d’Amérique. C’est lors de ce séjour qu’elle découvre le travail de l’agence d’Oz Ar-chitecture, alors que le bureau d’études a établi ces quartiers à Denver (Bock 2018). 

						8	HDB a été mentionnée dans la sous-partie « Singapour, Green City version 2.0 de la Cité-Jardin ? » (p. 36). 

						9	Récemment, Kigali était surnommée « la Silicon Valley de l’Afrique » par la presse étrangère et certains investisseurs du continent (Wood 2022). Ce nouveau surnom s’est forgé suite aux efforts déployés pour faire de Kigali une ville phare qui porte les discours associés aux technologies innovantes. Ce nouvel objectif est réalisé grâce à des partenariats entre des universités et des entreprises privées comme Mara Group, opérant dans le secteur des nouvelles technologies qui a établi leur siège social à Kigali auparavant situé au Moyen-Orient. Cette stratégie répond im-plicitement aux futures aspirations que la jeune génération devrait suivre, comme l’a témoigné cet architecte: « Dans les années 2000, tout le monde rêvait de travailler pour le gouvernement, mais le gouvernement ne peut pas embaucher tout le monde. Nous essayons donc de promouvoir 
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							Bock, Stephan (2018): Translations of Urban Regulation in Relations between Kigali (Rwanda) and Singapore, Zurich, LIT Verlag.

							Deleuze, Gilles et Félix Guattari (1980): Mille plateaux, Paris, Éditions de Minuit.

							Dixon, Ed (2021): « Report: Arsenal and Visit Rwanda Seal “UK£40m” Sleeve Sponsorship Extension », SportsPro (blog), 17 août [en ligne].

							Goodfellow, Tom et Alyson Smith (2013): « From Urban Catastrophe to ‘Model’ City ? Poli-tics, Security and Development in Post-Conflict Kigali », Urban Studies, no50 (15), pp. 3185-3202 [en ligne].

							Ouest France (2019): « PSG. Le club signe un accord à 10 millions avec le Rwanda », Ouest-France.fr, 5 décembre [en ligne].
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					le secteur privé, en particulier dans le domaine des technologies de l’information et des com-munications (TIC) en lien avec les universités, c’est la direction que prend le pays: former ces jeunes générations qu’elles deviennent des entrepreneurs. » (entretien Rwanda no06, archi_03, 02.02.2022)

						10	Grâce au cadastre en ligne, chaque parcelle du pays est associée à un numéro de lot qu’il est possible de consulter. Selon ce multipropriétaire Rwandais « l’État doit avoir un rôle clé dans la régulation, car ces tensions à propos de la terre ont marqué l’histoire du Rwanda. Dans l’un des pays les plus denses au monde à la superficie limitée et restreinte (26 338 km2) le risque serait de « brader le pays aux étrangers » dans la mesure où toute personne, y compris les étrangers, peut y devenir propriétaire. Toutefois, les étrangers sont circonscrits à l’achat d’une unique parcelle » (notes de terrain du 16.01.2022). Dans un pays où les zones constructibles sont restreintes, la terre y est « rare » et à une valeur d’échange de plus en plus élevée. Se posent alors les questions des contraintes structurelles associées à la question foncière en contexte urbain ou en devenir.

						11	Pour un historique sur cet outil de planification Imihigo voir notamment les travaux de Kamuzinzi (2016).

						12	Dans les faits, l’imihigo est un contrat de performance qui s’immisce jusque dans les foyers comme le relate cet officiel: « Chacun signe avec son patron. Le maire de la ville a signé avec le président de la République, le vice-maire a signé avec le maire, les directeurs généraux des départements ont signé avec le vice-maire de la ville, de même que le personnel sous les ordres des directeurs généraux. Même au niveau de la maison, ils ont signé avec le chef du village. » (entretien Rwanda no07, officiel_03, 02.02.2022)

						13	L’imihigo commence le 1er juillet et se termine le 30 juin de l’année suivante. Une évaluation finale est réalisée en fin d’année (entretien Rwanda no02, officiel_01, 24.01.2022).

						14	En 2015, le Parlement a voté une modification de la Constitution pour permettre à Kagame de se présenter pour un troisième mandat. 98 % des électeurs ont approuvé les modifications constitu-tionnelles qui permettent potentiellement à Paul Kagame de diriger le pays jusqu’en 2034 (Waldorf 2017: 78). 

						15	Le terme de flagship project, anciennement mobilisé par le marketing urbain (Smyth 1994), a été employé par deux acteurs principaux proches du GCKP lors des entretiens.

						16	Le FONERWA est l’acronyme français de Fonds National de l’Environnement au Rwanda.

						17	Le FCC, également appelé en anglais special-purpose vehicle (SPV).

						18	L’objectif du FONERWA repose sur la mobilisation de fonds pour consolider quatre piliers: 1) la conservation et la gestion des ressources naturelles; 2) la recherche, le développement et le transfert de technologies vertes; 3) l’intégration du climat et de l’environnement; et 4) l’évalua-tion de l’impact environnemental, le mentorat et l’application (entretien Rwanda no04, officiel_02, 27.01.2022).

						19	Le foncier appartient officiellement au Rwanda Social Security Board (RSSB). Le RSSB, institution publique principalement responsable de la collecte et de la distribution des fonds de pension du pays, fonctionne de manière atypique en mêlant financement des prestations sociales et contri-bution au développement économique. Chaque contribuable verse des arrhes au RSSB, qui se charge ensuite de les réinvestir dans l’immobilier ou le foncier à l’image des terres à Kinyinya où se trouvera le futur projet GCKP (entretien Rwanda no10, officiel_04, 07.02.2022).

						20	Les catégories d’Ubudehe sont révisées tous les trois ans et couvrent plus de 2,7 millions de ménages (Alexis 2023).

						21	L’Ubudehe correspond au système de stratification socio-économique rwandais.

						22	Le prix de construction d’une maison fabriquée avec des briques de terre (rukarakara) est estimé à moins de 2 millions de francs rwandais soit environ $ 2 000.

						23	Le projet « Vision City » est mentionné dans l’extrait no1 du carnet de terrain rédigé à la sous-partie « Quand les pavés témoignent des contrastes urbanistiques à Kigali » (p. 104).

						24	La certification EDGE, qui signifie Excellence in Design for Greater Efficiencies, est un label dédié aux bâtiments, concentré sur l’efficacité énergétique et le développement durable. Cette certifica-tion est à l’initiative de la Société financière internationale (IFC), membre du Groupe de la Banque mondiale. Pour être certifié EDGE, un bâtiment doit prouver qu’il réalise d’importantes économies dans trois domaines principaux: la consommation d’énergie, l’utilisation de l’eau et le choix des 
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					matériaux de construction. Ces économies doivent représenter au moins 20 % par rapport à un bâtiment standard (International Finance Corporation 2024).

						25	Initialement la société mère du groupe ADHI se trouve au Gabon.

						26	Le prénom a été modifié.

						27	Les personnes déguerpies se voyaient obligées de vivre dans des logements à la périphérie de la ville pour la plupart éloignés de leur mode de vie et lieu de vie. Après quelques mois, ces personnes revenaient en ville et laissaient ces habitations vides.

						28	Les prix des autres maisons sont les suivants: 28 000 000 FRw (soit $ 24 000) pour 65 m2, 32 000 000 FRw (soit $ 28 000) pour 74 m2, et dans la catégorie premium, hors affordable housing: 48 000 000 FRw (soit $ 42 000) et 135 m2 (luxury) pour 86 000 000 FRw (soit $ 75 000).

						29	Les banques partenaires sont: Bank of Kigali, KCB Rwanda, Bank of Africa, Zigama CSS, NCBA Bank ou BRP.

						30	L’IMELS est déjà actif en Afrique depuis 2015 en allouant une somme de 4,7 millions d’euros au Fonds pour les changements climatiques en Afrique (FCCA), une initiative qui a été lancée en 2014 par la Banque africaine de développement (BAfD).

						31	La reconstruction du pays se fait en majorité grâce aux femmes, qui représentent 70 % de la popu-lation rwandaise post-génocide. De grands progrès concernant la parité des sexes apparaissent grâce à plusieurs lois. En 2003, un système de quota est mis en application via l’Art. 9 alinéa 4 de la Constitution, qui exige un minimum de 30 % de femmes dans toutes les administrations et à tous les échelons du local au national (Gouvernement du Rwanda 2003). De nouveau en 2005, le Rwanda a imposé un système de quotas pour permettre à davantage de femmes d’accéder à des postes à responsabilités. Le Rwanda apparaît être un État exemplaire au niveau mondial en termes de représentativité, puisque les femmes occupent 49 des 80 sièges à la Chambre des députés (61,3 %), ce qui classe le pays à la première position sur les 193 États répertoriés (Inter Parliamentary Union 2019). De plus, lors du Congrès de l’Association Internationale des Maires Francophones (AIMF), qui célébrait son 40e anniversaire à Phnom Penh en décembre 2019, Ma-dame Umutoni Gatsinzi, alors Vice-Mairesse chargée des affaires socio-économiques, ajoutait lors de son intervention: « le rôle des femmes est primordial dans la participation à la vie civile » (03.12.2019) (Umutoni Gatsinzi 2019). 
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					La Green City à Phnom Penh et Kigali révèle davantage que les forces produc-tives de la ville néolibérale. D’autres histoires enchevêtrées, plus subtiles, sont perceptibles. Ce foisonnement s’étend aux pratiques ordinaires de la ville verte que cette ultime partie explore à Phnom Penh et à Kigali, bien que la dissymétrie des données disponibles impose une analyse plus succincte dans le cas rwandais. À Kigali, je souhaitais me rapprocher de celles et ceux qui, à la fois maintiennent et contribuent à la Green City mais aussi à la ville verte quotidienne, celle visible dans certains quartiers et localisée dans les fonds de vallées. Contrainte par les données effectives récoltées, cette recherche explore une réflexion sur les limites, parfois floues, entre des outils de bonne gouvernance participatifs et des initia-tives spontanées. À Phnom Penh, la limite semble davantage tracée et délimitée entre les sphères de la Green City et celle de la ville verte ordinaire ou vivante, qui s’invente à l’intérieur ou en marge du modèle. Dans ces deux contextes, l’aide d’un cadrage théorique emprunté aux travaux en philosophie du vivant dévoile les voies divergentes qui structurent et organisent des initiatives quotidiennes inspirées d’acteurs locaux. Cette analyse met également en évidence des alterna-tives discrètes, des résistances et parfois des adaptations face à une Green City institutionnalisée, technocratique et néolibérale. 

					Dans les pages qui suivent, humains et autres qu’humains, autrement dit le vivant sous toutes ses formes matérielles, sociales et politiques, incarnent cette altérité et réinterrogent le modèle. L’exploration des pratiques quotidiennes et des interactions avec les autres qu’humains vise à comprendre comment les habi-tants interagissent avec, s’approprient ou détournent ce modèle. Cette analyse a pour objectif de compléter la vision Green City en présentant l’idée d’une ville verte vivante qui met en lumière les limites, les défis et les problématiques du modèle Green City. Que nous révèle donc cette enquête sur le modèle même de Green City ?

					À Phnom Penh, de nombreuses personnes, collectifs, membres d’institution et autres qu’humains déploient leur « génie » pour habiter la ville et la rendre habi-table. Toutefois, les initiatives locales, intéressées aux questions socio-écolo-giques, demeurent peu nombreuses dans la capitale. Lors de différents séjours à Phnom Penh, l’observation et la participation à divers ateliers et événements avec celles et ceux qui sont proches du terrain, qui décrivent leur réalité et leurs 

				

			

			
				
					(re)nouer: de la green city aux vivants 
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					pratiques, ont été privilégiées. Qualifiés dans ce travail de « passeurs du vivant », ils encouragent la mise en œuvre effective d’initiatives où ils réfléchissent, partagent et transmettent leur savoir sur le vivant. En suivant ces personnes dans leurs divers lieux d’activités, l’objectif a été de comprendre les attachements qu’elles entretiennent avec ces vivants. L’exploration des liens, de la séman-tique, des gestes et des soins qui consolident ces relations hybrides souligne les « apprentissages multi-spécifiques » où les humains apprennent des autres vivants (Kazic 2022).

					À Phnom Penh, accompagnée de Monorom, de Sopheak et de bien d’autres, nous livrons dans les prochaines lignes les pérégrinations de ce qui, depuis ces initia-tives locales, pourrait être bien plus que des Green Cities. Nous discuterons dans un premier temps des idées soutenues et concrétisées par Sopheak autour de son magasin de plantes Jungle à domicile, qui est également indissociable de Pteah Chas, espace communautaire situé au cœur de Phnom Penh. Ces deux initiatives et leurs activités rayonnantes montrent comment la jeune génération phnompenhoise s’approprie et habite la ville où elle a grandi. Jungle à domicile et Pteah Chas mettent en lumière également ce qui différencie la ville de la cité, pour reprendre les mots de Richard Sennett (2019). En quoi Jungle à domicile et Pteah Chas démontrent qu’habiter la ville verte vivante passe aussi par ces initiatives populaires, proches du végétal et des habitants qui bouturent bien plus que des plantes ? 

					Dans un second temps, les initiatives développées par Monorom retiendront notre attention, de Compost City à Leng Dei. Ces deux entités et celles connexes confortent cette appropriation par la jeunesse et encouragent de nouveau à la réflexion sur le métabolisme urbain. Cette fois, le métabolisme s’observe en aval de la mise en œuvre de la Green City, autour des rejets, des déchets et autres traces et empreintes anthropiques laissées sur les sols. La participation à l’univers étendu de Compost City permet de discerner les liens profonds entre la Green City et les pratiques de compostage, de jardinage et leur impact sur l’environnement. Quelles perspectives, tant symboliques que matérielles, une substance organique comme le compost pourrait-elle apporter à la Green City ? En quoi Compost City et Leng Dei participent activement à renouer les liens entre vivants, et de manière élargie à renouer la Green City aux vivants ?

					La présence du vivant accompagnera ces pages, remettant en perspective, dans une ville telle que Phnom Penh, les considérations pour ces manières d’être au monde, des sols aux végétaux. Ces aspirations visent à élargir notre compré-hension vers une ontologie relationnelle qui englobe les liens entre les êtres humains et autres qu’humains. Elles renforcent également l’idée d’un plurivers développé par Arturo Escobar (2018), qui propose une approche complémentaire aux analyses critiques du capitalisme en introduisant une « ontologie politique ». Celle-ci repose sur l’idée centrale que la sphère politique doit inclure les autres qu’humains (Escobar 2018). Les lignes de fuite empruntées par Monorom et Sopheak en lien avec les autres qu’humains expriment la coexistence de mondes parallèles.
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					Le végétal, la vieille maison et la bouture

					Je rencontre Sopheak pour la première fois lors d’une soirée Movie Night organisée par Compost City. Je comprends, lors du traditionnel échange à la fin du film où tous les participants se présentent brièvement, qu’il tient notamment un magasin de plantes d’intérieur à Phnom Penh nommé Jungle à domicile.

					Trentenaire originaire de Phnom Penh, Sopheak est issu d’une famille de classe moyenne, d’un père constructeur et d’une mère au foyer (décédée à ses 7 ans). Il est le benjamin d’une fratrie de cinq enfants, ayant toujours vécu dans le Khan Tuol Kork. Situé au nord-ouest de la ville, ce quartier est le témoin de l’expansion récente de la capitale. Planifié dans les années 1960 selon le principe de la cité-jardin1, ce secteur peu dense et aéré se trouve aux portes de l’arrière-pays rural. Dans la famille de Sopheak, on perpétue le lien avec la terre, un héritage transmis du côté paternel, originaire de la province de Kompong Speu. Sur leur parcelle phnompenhoise, la tradition maraîchère continue. Dès son plus jeune âge, Sopheak prend goût à parti-ciper avec son père aux différents rythmes imposés par le potager, entre semis et récoltes. Il développe ce qu’il nomme une « connexion à l’agriculture ». Parallèlement, il cultive un intérêt pour les arts. Ses talents de dessinateur le conduiront à participer à plusieurs compétitions durant sa jeunesse.

					Néanmoins, Sopheak m’explique que la carrière artistique qu’il envisageait n’était pas vraiment encouragée dans son milieu d’origine. C’est alors qu’un de ses professeurs au collège a eu une influence déterminante sur la suite de sa trajectoire, en l’orien-tant vers une formation agricole. Sopheak obtient un bachelor à la Royal University of Agriculture (RUA) de Phnom Penh. Entre-temps, il cumule les expériences de bénévolat auprès d’organisations internationales de renom telles que les Nations unies, l’UNESCO ou encore USAID. Ces expériences lui permettent de voyager hors de son pays, des Philippines à la Thaïlande en passant par le Japon; « je n’étais pas nécessairement le plus intelligent, mais j’étais le plus déterminé… », ajoute Sopheak. Il finalise ensuite un master en development studies à la Royal University of Phnom Penh (RUPP).

					En 2015, alors qu’il se trouve à la Chang Maï University, en Thaïlande, il se passionne pour l’horticulture. Seulement, le Cambodge ne propose pas de formation en horti-culture, et pour des raisons familiales à ce moment-là, il lui est impossible d’étudier cette discipline à l’étranger. 

					Il organise alors plusieurs courts séjours dans différents pays d’Asie (Singapour, Chine, Japon, Taïwan) où il visite divers jardins botaniques. Ces visites seront le déclic pour lancer l’idée de Jungle à domicile, qui émerge en 2017. Au départ, Sopheak conçoit principalement ce « projet pour lui-même », centré autour de sa passion pour le végétal. À cette période, m’explique-t-il, il n’envisage pas de « business plan ». Les premiers pas de Jungle à domicile en tant que start-up se passent sur internet (entretien du 13.06.2022). Jungle à domicile se concrétise matériellement fin 2019, avec l’ouverture d’un magasin de plantes d’intérieur. Désormais, Ctenanthe burle-marxii, Zamioculcas zamiifolia ‘Raven’, Philodendron squamiferum et bien d’autres plantes se partagent le rez-de-chaussée du shophouse2 Pteah Chas entièrement 
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					rénové, situé à deux pas d’un des plus vieux marchés de la ville (Phsar Chas ou « vieux marché ») dans le Khan Daun Penh [fig. 48 à 50].

					S’intéresser à la Green City pouvait-il se faire sans aborder ce que la plupart des participants ont pris au premier degré lors de nos entretiens, ce « Green » qui renvoie littéralement au critère végétal ? Impossible d’ignorer qu’à Phnom Penh le végétal se fait rare, que les espaces publics végétalisés se réduisent au fil des 

				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[de haut, en bas, de gauche à droite]

					48. le shophousE où se trouvent Jungle à domicile et Pteah Chas. © D. Bertrais, 20.12.2023. 

					49. Au centre, l’entrée du shophousE © D. Bertrais, 11.06.2022.

					50. l’intérieur du magasin de Jungle à domicile. © D. Bertrais, 11.06.2022.
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					ans, et que ceux qui se déploient sont réservés à une élite socio-économique3. Mais en quoi un magasin de plantes d’intérieur pourrait-il éclairer le modèle de la Green City ? 

					Du vert dans la ville grise. Sopheak voulait « apporter quelque chose de nouveau aux Cambodgiens ». Il est vrai qu’en 2019, les magasins de plantes d’intérieur sont inexistants à Phnom Penh. Si les pépinières le long des routes et les magasins de fleurs dans le centre-ville sont ancrés sur le territoire, Sopheak identifie un manque dans « l’offre » concernant les plantes d’intérieur pour le « public cible », dépeignant en ces mots une maîtrise du vocabulaire indissociable à la fibre entrepreneuriale. Jungle à domicile est également le fruit d’observations d’une capitale en pleine transforma-tion morphologique, où les constructions se multiplient. Sopheak voit ainsi dans ces différentes initiatives portées par Jungle à domicile la possibilité de recréer un lien entre les urbains désormais éloignés mentalement de la nature. 

					Je voulais que les gens en sachent plus sur les plantes, c’est pourquoi j’ai ouvert ce magasin. Je pense que la connaissance des plantes est importante et peut avoir un effet positif sur l’en-vironnement. Et si plus de gens étaient sensibilisés aux plantes, ils se préoccuperaient des arbres, des forêts… vous savez, il y aurait beaucoup de choses positives en ce sens. (entre-tien du 27.07.2022, TdA)

					Cette proposition renvoie ainsi aux mots de Robert Pyle et à cette extinction de l’ex-périence, où « la perte d’espèces locales menace notre expérience de la nature » (Pyle et Lefèvre 2016: 189). 

					En 30 ans, la ville s’est transformée et la génération Y recense ces changements drastiques. Ces mutations sont palpables, comme l’ont précisé Sopheak et bien d’autres personnes rencontrées. Ce paysage ordinaire, familier, se transforme sous ses yeux et l’encourage dans sa pratique professionnelle à déployer des initiatives pour appuyer sa curiosité sur les questions écologiques. Au-delà de la vente de plantes d’intérieur, Jungle à domicile propose de nombreux ateliers pour enseigner le soin à apporter à ces plantes. À l’aide de l’un de ses amis passionnés de botanique, ils portent également le premier festival de plantes au Cambodge. Cette initiative, qui vise à rapprocher les citoyens de l’horticulture, souligne un contraste frappant avec l’orientation actuelle de la place du végétal dans la capitale.

					Le végétal… À l’heure où ces mots sont posés, les formations en horticulture4 restent inexistantes au Cambodge. Bien qu’un intérêt profond existe pour le végétal à la RUA, c’est davantage vers un végétal destiné à une agriculture dite « conven-tionnelle » et « industrielle » ou à la sylviculture, que les formations se destinent5. Toutefois, une étudiante en cours de formation à la RUA m’expliquait que l’agriculture biologique, ou même la permaculture, y trouvent une place dans les échanges parmi l’agriculture industrielle dans la formation en agronomie (entretien no55, etu_01, 21.07.2022)6. 

					L’art de cultiver le jardin sur de petites parcelles, ce à quoi se réfère littéralement l’horticulture, pourrait se transcrire à Phnom Penh via les multiples micro-projets végétalisés. En arpentant les rues de la ville-centre ou les borey ouverts dans les khan périphériques (les borey New World par exemple), on peut observer le 
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					déploiement du végétal dans de micro-espaces, tels que des bacs de polystyrène, d’anciens jerricanes en plastique, des pneus entreposés ou encore sur un bout de trottoir devant une habitation [fig. 51].

					Les plantes aromatiques ou médicinales qui s’y trouvent détonnent dans l’environ-nement urbain qui les entoure. Ces initiatives semblent illustrer une prise en main spontanée et informelle de la part des citadins. 

					Jardiner à Phnom Penh relie bien souvent aux campagnes, aux membres de sa famille restés dans les provinces, comme le montre l’histoire de Sopheak. Ces micro-projets semblent alors tracer de nouveaux sillons pour une pratique urbaine susceptible d’initier un processus institutionnel. Ces micro-jardins permettraient de lire et de raconter une autre forme d’urbanité, celle qui révèle le rôle de tous ses acteurs, particulièrement celui des habitants souvent déconsidérés par les politiques publiques dans le « faire-ville » (Agier 2015).

					Parallèlement, comme me le rappelle Sopheak, les pépinières bourgeonnent de manière formelle le long des routes nationales, sur des parcelles louées par leurs gérants [fig. 52]. Le végétal ornemental s’insère à mesure que le paysage naturel 
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					51. Des plantes sont cultivées hors-sol dans certains quartiers centraux de Phnom Penh. © D. Bertrais, 26.02.2021 et 10.12.2023.
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					52. Des pépinières installées le long des routes en périphérie de la ville-centre. © D. Bertrais, 15.12.2023.
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					disparaît sous l’avancée urbaine. Ces pépinières, qui proposent essentiellement des plantes horticoles ornementales, s’arriment avec les dépôts de sable et autres magasins de type quincailleries où il est possible de trouver des matériaux de construction. 

					Le végétal devient dès lors un composant dans le processus de construction au même titre que les carreaux de ciment [fig. 53]… Végétaliser permet, pour certains acteurs influents de Phnom Penh, de mieux « régner »7. Sous cet aspect enfin, le végétal répond strictement aux besoins normatifs et récréatif/décoratif. 

					Si nous reprenons l’exemple des boreys fermés, il est possible de voir, au sein de ces habitats, des pelouses parfaitement tondues, où parfois l’art topiaire se déploie, et où les arbres et arbustes, pour la plupart, sont taillés au cordeau [fig. 54 à 56]. Cet 
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					53. Livraison de plantes en cours. © d. Bertrais, 30.06.2022.

				

			

			
				
					54 à 56. Des jardins et trottoirs parfaitement maintenus dans des borEys fermés. [à gauche] le borEy Grand Phnom Penh International City; [au centre] le borEy Chip Mong à Sen Sok; [à droite] le borEy Peng Huoth Eco Veranda à Chbar Ampov. © D. Bertrais, 15.06.2021, 02.04.2021 et 16.06.2021.
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					art des jardins rappelle grandement celui du 17e siècle en Europe: l’art des jardins à la française où l’humain dompte la nature. Certes, au Cambodge, les conditions climatiques tropicales imposent un rythme de croissance bien plus rapide aux diffé-rents végétaux, ce qui pourrait expliquer, en partie, la volonté de maîtriser le végétal: « plante un bâton et tu auras un arbre demain », me disait un jour un collègue… 

					… l’arbre. Ce sont pourtant bien des arbres qui régulièrement sont plantés et déra-cinés dans la capitale. De manière ponctuelle, il est possible de lire dans la presse les campagnes de plantation d’arbres organisées à Phnom Penh ou plus large-ment dans le pays (Pech 2020; Bunthoeurn 2022). Dans le même temps, la coupe d’arbres fait débat entre déforestation et contrebande, le sujet reste épineux au Cambodge (Finney 2021). Certaines campagnes de plantation proche de l’injonction sont portées par le ministère de l’Environnement auprès des habitants (Sen 2021). L’arbre, dans ce contexte, devient malgré lui un savant partenaire à qui souhaite-rait « redorer » son image. Autrement dit, des acteurs politiques ou économiques se servent de la plantation d’arbres pour se vanter d’un engagement écologique et masquer d’éventuelles pratiques controversées.

					Planter des arbres d’un côté, remblayer des lacs ou déforester de l’autre… 

					Considéré la plupart du temps comme un outil ou un objet de l’urbain, l’arbre permet-trait alors de bonifier l’espace public par son aspect utilitariste à travers ce qu’il serait coutume d’englober sous le terme de « services écosystémiques ». Cette notion reste toutefois largement débattue dans l’univers académique. Certains cher-cheurs y voient une nouvelle forme de « marchandisation de la nature » et reprochent à ce concept son caractère anthropocentrique (Sartre et al. 2014). Dans une pers-pective d’économie environnementale, soutenant les « services écosystémiques », plusieurs études démontrent que l’arbre en ville possède de nombreux aspects vertueux. Il séquestre le carbone, améliore la qualité de l’air, atténue les eaux de pluie et conserve l’énergie tout en apportant, au-delà des aspects socio-sanitaires, des « avantages » visuels et esthétiques (Roy, Byrne et Pickering 2012; Song et al. 2017). Ces études pointent également les « inconvénients » de la présence de l’arbre en milieu urbain: problèmes de santé (allergies), coûts d’entretien, atténuation de la lumière et dommages générés sur les différentes infrastructures. 

					La botaniste Véronique Mure, qui intervenait lors d’une conférence sur les paysages de l’après-pétrole le 19 février 2021, inverse le questionnement. Au-delà d’une vision anthropocentrée quantitative et normative liée aux avantages-inconvénients de la présence de l’arbre en milieu urbain, elle se demande dans quelle mesure l’arbre, évoluant dans un milieu urbain, perd lui aussi en qualité de vie ?8 En mentionnant l’élagage, la pollution, le compactage des sols, la proximité au réseau souterrain, la proximité bâtie et les agressions sur les troncs, la botaniste nous questionne sur la manière d’habiter en arbre dans le monde des arbres (Mure 2021).

					Ce point fait d’autant plus écho dans le contexte phnompenhois que la place de l’arbre dans cette perspective n’a jamais été pensée ou discutée dans les débats académiques. Derrière les campagnes de plantation d’arbres, à Phnom Penh la manière de prendre soin de l’arbre en milieu urbain reste discutable, comme le racontait ce développeur cambodgien [fig. 57].
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					En ce qui concerne la façon dont nous prenons soin des arbres au Cambodge, c’est fou ! […] vous vous promenez et vous voyez des personnes qui prennent soin des arbres… Je les ai vus couper des arbres et c’est vraiment très douloureux. Si l’arbre était une personne… ils coupent les branches et détruisent tout au passage. Quand on coupe un arbre comme ça, on le broie, on ne lui rend pas service. Lors de fortes pluies ou d’orages, l’eau de pluie finit par s’infiltrer dans l’arbre, qui devient creux à l’intérieur… (entretien no47, dév_08, 01.05.2021)

					Cette description sensible de la part de l’un des développeurs locaux les plus influents de la capitale, reste un témoignage rare sur les conditions d’habiter de l’arbre. Cette vision se rapproche dans une certaine mesure de celle proposée par 

				

			

			
				
					57. La condition de certains arbres à Phnom Penh interroge sur le rapport du soin à l’arbre. © D. Bertrais, 09.04.2021, 22.11.2023 et 10.12.2023.
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					Véronique Mure. S’interroger sur la place de l’arbre en ville et son bien-être s’inscrit dans l’idée que les arbres seraient eux aussi des actants politiques, dotés d’une sensibilité comme l’ont montré les travaux en biologie végétale. 

					Le célèbre ouvrage de l’ingénieur forestier Peter Wohlleben, La vie secrète des arbres (2015), rappelait que les arbres font, eux aussi, société, ce qui ne fait que renforcer l’idée des liens créés entre les espèces et interespèces, et l’intérêt porté sur la rela-tion que nous tissons avec le vivant.

					Ironiquement, chaque année, l’arbre est célébré au Cambodge. Une journée lui est généralement dédiée au mois de juillet nommée l’« arbour day » ou la « journée de l’arbre ». Cette journée portée traditionnellement par le roi du Cambodge est initiée pour la première fois de son histoire par le roi Norodom Sihanouk en 1952. Depuis, la tradition perdure dans l’idée de « prévenir la perte des forêts, et promouvoir la responsabilité pour sauvegarder la patrie et les ressources naturelles pour les géné-rations futures » (Sar 2022).

					Premier festival de plantes au Cambodge. C’est durant la « journée de l’arbre » que Sopheak et son ami Vathea organisent le premier festival de plantes du pays (le week-end du 9 et 10 juillet 2022 à Phnom Penh) [fig. 58].

					Lors de ce festival, je rencontre les autres volontaires intéressés aux questions liées à l’environnement, l’urbanisme et l’agronomie. Les nombreux échanges avec eux seront d’ailleurs fort éclairants. L’une des personnes me confiait que ce festival était un tremplin pour « encourager les gens, les sensibiliser » aux questions environ-nementales. Par ailleurs, la relation que certaines de ces personnes entretiennent avec les plantes reste assez féerique. L’une d’entre elles m’exprimait sa relation aux plantes: « Quand je touche les feuilles, je me sens connectée, ça me fait du bien même si c’est à petite échelle. »

					Puis rapidement, nos échanges basculent autour du traitement des arbres à Phnom Penh et des espaces publics végétalisés peu nombreux. Cette personne me rappelait que l’un des plus grands jardins de la ville se trouve sur les emprises de l’ambassade de France. Ce jardin privé, situé au nord du Boulevard Monivong près du jardin Stat Chas (qui est également un rond-point), reste l’un des parcs les plus vastes de la 
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					58. [À gauche] l’affiche du festival; [à droite] les différents stands. © D. Bertrais, 09.07.2022.
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							Sar, Socheath (2022): « National Arbor Day Event to Make Comeback on July 9 after Two-Year Absence Due to C-19 », The Khmer Times, 15 juin [en ligne].
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					capitale avec ses 4,8 hectares. Il ouvre ses portes lors de la journée du patrimoine. Un jardin, pour l’instant préservé, à l’histoire chargée pour ceux qui ont lu l’œuvre de François Bizot Le portail (Bizot 2014), alors que l’un des vantaux de ce portail se trouve exposé dans le parc de l’ambassade9. Ce parc et les essences végétales présentes gardent en mémoire des moments historiques tragiques. Ses arbres remarquables aux espèces variées retiennent l’attention du visiteur grâce à leurs ports majestueux, des témoins muets de sombres événements. 

					Par ailleurs, dans l’espace public de la capitale, les arbres sains sont bien souvent adossés au peu d’espaces publics végétalisés qui se trouvent majoritairement dans les quartiers historiques (STT 2018) [fig. 59]. Dans les espaces semi-publics10, ils s’érigent sur les emprises des lieux spirituels tels que les pagodes ou le Palais Royal, ou encore sur les emprises de lieux culturels (écoles, musées). De nos échanges s’ensuit le ressenti de cette personne qualifiant la capitale de « stressante ». S’il y avait davantage d’arbres, elle s’y sentirait mieux au-delà du fait qu’ils atténueraient, selon elle, la chaleur dans cette ville devenue de plus en plus minérale. Ce point renvoie à la notion de services écosystémiques où l’arbre et les espaces végétalisés sont nécessaires pour réduire les fameux « îlots de chaleur urbains » (Mohiuddin et Mund 2022). À Phnom Penh, on suffoque notamment lors des très chaudes journées d’avril (de plus en plus nombreuses avec le dérègle-ment climatique)(Khouth Sophak 2019). Le chercheur Se Bunleng a défendu en mai 2025 une recherche doctorale sur cette thématique intitulée Les conséquences de la présence d’îlots de chaleur urbains liés à l’urbanisation sur les régimes pluvio-métriques à Phnom Penh, au Cambodge, dont les résultats préliminaires ont été présentés lors d’un webinar organisé par le CKS en 2021 (Se 2021)11. Dans cette recherche, trois capteurs ont été installés à différents endroits de la ville pour mesurer les températures et l’humidité de l’air entre autres, durant huit mois (de 
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					59. Dans le quartier historique de Daun Penh se trouve à gauche, le Canadia Garden et à droite le Wat Phnom. Ces deux espaces publics végétalisés de premier plan pour la capitale conservent des arbres au port majestueux. 

					© D. Bertrais, 12.12.2023 et 14.12.2023.
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					décembre 2020 à août 2021). Sur cette période, le capteur installé dans l’un des quartiers centraux de la ville enregistrait des températures moyennes supérieures de 2 degrés, en comparaison des deux autres capteurs installés dans des aires péri-urbaines. Reste qu’à Phnom Penh, « c’est un défi et une lutte permanente pour maintenir et entretenir les plantes, nous devons trouver un équilibre pour prendre soin des plantes », ajoutera cette personne (notes de terrain du 09.07.2022).

					Le festival des plantes ouvre ainsi des conversations sur le vivant, alors que raris-simes sont les espaces à Phnom Penh qui permettent de telles discussions sur le sujet. Plus qu’un événement marchand, on vient y échanger astuces et idées autour des plantes, déguster les derniers produits de certains fabricants locaux. C’est aussi ça la réussite de cette manifestation organisée par Sopheak et son ami: avoir su parler de plantes et améliorer leur visibilité durant tout un week-end, dans une ville où les rares espaces publics « végétalisés » se trouvent entre deux boulevards [fig. 60]. Ces derniers sont par ailleurs composés essentiellement de pelouses, d’arbustes, de très peu d’arbres et, surtout, de carreaux de ciment. Ils sont fréquentés principalement à l’aube et au crépuscule, mais cela n’est pas dû uniquement au fait que les personnes travaillent la journée. De nombreux travailleurs exercent une profession en extérieur (chauffeurs, vendeurs ambulants, et balayeurs entre autres) et occupent l’espace public pour se reposer en journée. Simplement, certains de ces espaces publics, d’une pauvreté arborée, n’encouragent nullement leur utilisation aux heures les plus chaudes et les plus ensoleillées12. Les espaces végétalisés prisés et appréciés pour leur calme et leur fraîcheur sont, pour la plupart, emmurés.

					Ce festival, au-delà d’être un événement grand public, remet le vivant au cœur de la cité. Qui plus est, il se déroule dans un district historique (Khan Daun Penh), où le couvert végétal s’est largement réduit au cours des dernières décennies, en conséquence de la multiplication des projets immobiliers et de l’accélération de la densification urbaine. L’emplacement du festival peut donc être aussi compris comme un acte politique.

					Pendant ce temps dans les mondes ruraux. De la même manière, dans les mondes ruraux, les rapports de force sont inégaux, comme me le rappelait cette agronome rencontrée le dernier jour du festival, alors que nous discutions des pratiques 
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					60. Le Wat Botum Park, attenant au parc du Monument de l’indépendance localisé entre le Boulevard Suramarith et le Boulevard Sihanouk est situé entre le Boulevard Sotharos et le Boulevard Suor Srun. © D. Bertrais, 14.11.2023 et 15.11.2023.
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					agricoles. C’est en prenant l’exemple de Koh Dach, île surnommée l’« île de la soie » et située au milieu du Mékong à 20 km au nord-est du centre historique de Phnom Penh, qu’elle illustre son propos: 

					Il y a cinq ans, 100 % des terres de l’île de Koh Dach étaient détenues par des agriculteurs, alors qu’aujourd’hui [en 2022], seuls 20 % des terres sont entre leurs mains. Le prix des terres a augmenté ces dernières années et certains agriculteurs qui possédaient des terres ont commencé à les vendre, tandis que ceux qui les louaient ont été évincés. (notes de terrain du 10.07.2022) [fig. 61]

					Les nouveaux propriétaires, qualifiés en ses mots de « gens riches », rachètent des terres un peu partout dans le pays. L’agronome évoque également l’exemple de Koh Tang (une île au large de Sihanoukville). Régulièrement, des investissements fonciers sont réalisés et anticipent dans l’idée d’alimenter une spéculation foncière comme les exemples des terres et eaux des boeng Cheung Ek/ Tumpun au sud de la ville13. En actant le déclassement des usages fonciers, passant d’un statut de terres agricoles et/ou aquatiques à celui de terres constructibles, le cas de ces achats de terres agricoles dans les mondes ruraux illustrerait une mécanique foncière crois-sante, mais pourtant discrète. Cette dynamique est bien documentée dans les zones rurales sous le terme d’« accaparement des terres » (land grabbing) (Neef et Touch 2012; Neef, Touch et Chiengthong 2013; Lamb et al. 2019). Toutefois, près des aires urbaines, elle mériterait plus d’attention, car elle illustre plusieurs tendances. D’une part, elle souligne que certains agriculteurs préfèrent vendre leurs terres, fatigués d’exercer cette activité physique. L’agriculture serait en passe d’être un secteur de plus en plus déserté dans les formations, me dit-elle. 

					Les jeunes ne veulent plus devenir agriculteurs désormais parce que c’est difficile et que c’est fatiguant. Les étudiants sont de moins en moins nombreux dans les écoles d’agriculture, ils préfèrent s’orienter dans des filières comme l’immobilier pour gagner plus d’argent. Même mes amis, qui ont étudié l’agronomie, s’orientent davantage dans les cosmétiques que dans l’agri-culture. (notes de terrain du 10.07.2023)

					De l’autre, ces nouveaux propriétaires, bien souvent peu familiers du domaine agri-cole, achètent les titres fonciers et laissent la gestion de ces terres à de tierces 
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					61. Sur l’île de Koh Dach, des constructions sont en cours. [à droite] une maison individuelle érigée à l’aide de briques et de béton armé. [à gauche] une voie de circulation, autrefois en terre, est restaurée pour y poser un revêtement de sol imperméable. © D. Bertrais, 28.07.2022.

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							Lamb, Vanessa, Schoenberger, Laura, Middleton, Carl et Borin Un (2019): « Gendered eviction, protest and recovery: a feminist political ecology engagement with land grabbing in rural Cambodia », in Gender and Generation in Southeast Asian Agrarian Transformations, Londres, Routledge, pp. 113-132 [en ligne].

							Neef, Andreas et Siphat Touch (2012): « Land grabbing in Cambodia: narratives, mechanisms, resistance », The Journal, no17, p. 19.

							Neef, Andreas, Touch, Siphat et Jamaree Chiengthong (2013): « The Politics and Ethics of Land Concessions in Rural Cambodia », Journal of Agricultural and Environmental Ethics, no26 (6), pp. 1085-1103 [en ligne].

						

					

				

			

			
				
					
						Bibliographie &

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

		

	
		
			
				[image: ]
			

			
				
					déconstruire la green city

				

			

			
				
					152

				

			

			
				
					personnes (gestionnaires ou agriculteurs). Ça serait le cas de nombreux Oknha14 du pays: « Plusieurs Oknha possèdent la terre, mais ils ne la cultivent pas directement de leurs mains, ils engagent des personnes pour la travailler à leur place. » (notes de terrain du 10.07.2022) Le cas de Bokor Hydroponics Farm est particulièrement éclai-rant. Cette ferme hydroponique située dans la province de Kampot au sud du pays appartient au groupe cambodgien Sokimex Investment Group Co. Elle se situe sur la montagne Bokor, officiellement classée Parc national par décret royal15. Sokimex Investment Group Co. est fondé en 1990 par l’Oknha Sok Kong, l’un des magnats les plus influents du pays et proche de l’ancien Premier ministre Hun Sen. Les mots de Springer (2011) me reviennent alors: 

					Le cas de Sokimex est révélateur de l’État fantôme. Cette société locale, fondée en 1990 pour coïncider avec la transition du pays vers une économie de marché par le magnat local et proche associé d’Hun Sen, Sok Kong, est le plus grand conglomérat d’affaires du Cambodge, bénéficiant 

				

			

			
				
					62-63. [en haut] Bokor Hydroponics Farm et les serres de production des végétaux. © D. Bertrais, 03.12.2023 (à gauche) et 14.08.2022 (à droite).

					64. [en bas] une station essence Sokimex située au sommet de la montagne de Bokor. © D. Bertrais, 14.08.2022. 
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					à plusieurs reprises d’un traitement spécial pour obtenir des contacts lucratifs avec le gouver-nement sous le voile du secret et de la non-divulgation de ses comptes (Cain, 2009). (Springer 2011: 2558)

					Le groupe Sokimex, à travers Bokor Hydroponics Farm, propose comme l’on peut lire sur son site internet « des légumes frais pour votre délicieux repas maison ». En parallèle, Sokimex importe des produits pétroliers et possède de nombreuses stations essence homonymes dans tout le pays. [fig. 62 à 64] Surtout, le groupe doit sa réputation ces dernières années aux différents projets d’infrastructure et d’immobilier qui se développent au sommet de la montagne Bokor, non loin de la fameuse ferme hydroponique [fig. 65]. Difficile pour les personnes qui se sont déjà aventurées sur les hauteurs de Bokor ces deux dernières années de prendre au sérieux l’affirmation sur le site internet du groupe Sokimex que « l’entreprise […] a mis l’accent sur la bonne gouvernance et la sensibilisation à la responsabilité sociale et à l’environnement […] »16, alors qu’une route coupe littéralement ce Parc national censé être protégé par décret.

					En janvier 2022, il était possible de lire dans le Phnom Penh Post que « Le gouver-nement prévoit de construire une nouvelle route de 27 km reliant la route natio-nale 4 au Parc national de Preah Monivong Bokor, dans la province de Kampot » (Kimmarita 2022). Dans les faits, le ministère de l’Aménagement du Territoire, de l’Urbanisme et de la Construction (MATUC) coordonne la mise en œuvre de cette route prévue et financée par l’Oknha Sok Kong. Ce dernier poursuit le dévelop-pement de son projet Thansur Bokor Highland Resort situé au sommet du Parc national. Cette route reliera ainsi la route nationale 4 à ce projet. Elle traversera non loin une propriété d’huile de palme située au pied du Bokor qui appartient au magnat de l’agriculture Mong Reththy, lui aussi détenteur du titre d’Oknha et présent lors des discussions (Kimmarita 2022). Cette nouvelle démonstration de force de la part de certains Oknha illustre les privilèges qui leur sont accordés, généralement par décret, se passant d’un débat parlementaire (dans tous les cas phagocytés par le CPP) ou d’un processus de consultation des échelons décen-tralisés de la gouvernance territoriale. Bien des enjeux se dissimulent derrière la 
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					65. Les routes en construction incisent le couvert végétal du parc national de Bokor . © D. Bertrais, 14.08.2022.
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						Bibliographie &

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

		

	
		
			
				[image: ]
			

			
				
					déconstruire la green city

				

			

			
				
					154

				

			

			
				
					Bokor Hydroponics Farm, car l’agriculture et les terres sont des leviers incontes-tables d’enrichissement et de puissance dans le Royaume. Il serait souhaitable que les décrets relatifs à la protection des zones protégées soient effectivement respectés. Il pourrait également être pertinent d’alerter sur l’accumulation de ces terres, notamment agricoles, entre les mains de quelques acteurs, dont celles de magnats d’affaires. Cette situation permettrait d’anticiper un « hold-up sur la terre », soit une monopolisation des terres pour reprendre le titre de l’ouvrage de Lucile Leclair. La journaliste y décrit comment, en France, des hectares de terres agricoles sont accaparés par de grandes puissances industrielles chaque année (Leclair 2022). Ce phénomène se profilerait-il au Cambodge ? Pour reprendre la pensée de Montgomery (2007), « les exploitations agricoles devraient appartenir à ceux qui les cultivent, c’est-à-dire à des personnes qui connaissent leur terre et qui ont intérêt à l’améliorer » (Montgomery 2007: 244), et cette propriété pourrait être collective.

					En somme, ce que révèle le festival dédié au végétal en milieu urbain, c’est égale-ment l’émergence d’un espace public propice à la discussion de questions fonda-mentales concernant le Cambodge, notamment l’accaparement des terres, comme l’illustre l’échange avec l’agronome. Cela constitue un élément explicatif clé pour comprendre comment la ville verte se développe, ou peine à se développer au Cambodge. Aborder le thème de la ville verte revient ainsi à créer un espace politique pour débattre de questions relatives au système politique, une thématique habituel-lement éludée dans le discours public cambodgien.

					Les terres (agricoles) devraient alors se maintenir en espace politique. Reste que le modèle politique qui sévit actuellement au Cambodge, ou « l’état fantôme » (shadow state) décrit par Springer (2009, 2011), ne semble apporter aucune solution pour penser les communs. Il privilégie visiblement l’enrichissement d’un nombre restreint proche du pouvoir… mais pour l’heure, revenons en ville, dans le Khan Daun Penh où se trouve Pteah Chas.

					Partager dans la « vieille maison »…  Situé sur l’une des rues les plus animées de la capitale, la rue 110, Pteah Chas, espace communautaire depuis 2019, se déploie sur les quatre étages d’un shophouse des années 1950 entièrement rénové. Les shophouses et leur architecture vernaculaire font partie intégrante du patrimoine cambodgien [fig. 66 à 68]. Typologie non exclusive au Royaume, ils se retrouvent dans de nombreux pays d’Asie du Sud-Est (Goldblum, Jintavorn et Chulasai 1985; Yam et Ju 2016). De manière succincte, il est possible de définir le shophouse ou compartiment chinois en français, comme une typologie architecturale hybride mêlant commerce et habitat (Viaro 1992). Cette typologie bâtie fut très répandue durant le Sangkum17 entre les années 1950 et 1970, alors que certains shophouses se construisent sous le protectorat français à la fin du 19e siècle. Sous le Sangkum et les grands travaux associés à cette période, ils deviennent des constructions « “géné-riques” […] que l’on édifie en série » (Fauveaud 2012). Caractérisés par leur étroi-tesse – 4 mètres de large – et une longueur variant de 14 à 18 mètres (APUR 1997: 99), les premiers compartiments chinois font généralement un ou deux étages. Au fil des transformations sociales et culturelles, certains d’entre eux atteignent cinq 

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.

							Fauveaud, Gabriel (2012): « Croissance urbaine et dynamiques socio-spatiales des terri-toires ouvriers à Phnom Penh », Cybergeo: European Journal of Geography, août [en ligne].

							Goldblum, Charles, Jintavorn, Kundawee et Bundit Chulasai (1985): « Éléments de structura-tion de l’espace urbain en Asie du Sud-Est, architecture urbaine et formations spatiales », Report, Groupe de recherche sur l’architecture de Sud Est (GRASE), Paris, École d’archi-tecture de Paris-Villemin /Secrétariat de la recherche architecturale (SRA) [en ligne].

							Leclair, Lucile (2022): Hold-up sur la terre, Paris, Le Seuil.

							Montgomery, David R. (2007): Dirt: the erosion of civilizations, Berkeley, University of California Press.

							Viaro, Mario Alain (1992): « Le compartiment chinois est-il chinois ? », Les Cahiers de la recherche architecturale, no27, pp. 139-150.

							Yam, Sokly et Seo Ryeung Ju (2016): « Transformation of Shophouses in Phnom Penh, Cambodia: In the Aspect of Spatial Organization », Family and Environment Research, no54 (1), pp. 13-26 [en ligne].

						

					

				

			

			
				
					
						Bibliographie &

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						
							
								[image: ]
							

						

					

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					155

				

			

			
				
					semer et arroser

				

			

			
				
					ou six étages. Ces extensions verticales symbolisent l’architecture incrémentale très fréquente dans la capitale, particulièrement au retour de la population à la fin des années 1970, période de « reconstruction » où selon l’étude sur le patrimoine menée par l’APUR en 1997:

					La densification des compartiments, largement amorcée pendant la guerre, entre 1970 et 1975, par l’afflux de réfugiés, reprend avec une grande intensité. Les vieux compartiments d’un ou deux niveaux, surélevés ou reconstruits en béton sur trois ou quatre niveaux, deviennent des petits immeubles collectifs ou des mini-hôtels. Un couloir étroit est aménagé dans les rez-de-chaussée pour accéder à l’escalier. Si l’occupant du rez-de-chaussée n’autorise pas 
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					66-67. [à gauche] des exemples de shophousEs dans le quartier de Daun Penh; [à droite] le rooftop de Pteah Chas. © D. Bertrais, 11.06.2022.

				

			

			
				
					68. les espaces ouverts au public avec la galerie d’art et le café. Dans tous ces espaces règne la présence du végétal. © D. Bertrais, 11.06.2022 (à gauche) et 20.12.2023 (à droite).
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.
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					ce redécoupage, des escaliers sont construits sur l’emprise de la rue. Dans le centre-ville, les compartiments conçus à l’origine pour une famille en accueillent désormais plusieurs. (APUR 1997: 68)

					Le compartiment chinois, dans sa matérialité, témoigne des évolutions architec-turales qui accompagnent la croissance de la capitale. Si les enveloppes bâties persistent, les usages évoluent. Par ailleurs, symboliquement, il marque des périodes historiques majeures dans la capitale. Le patrimoine qu’il représente touche parti-culièrement Sopheak. Le choix d’établir ses initiatives dans le Khan Daun Penh ne doit rien au hasard, mais bien aux affinités qu’il entretient avec ces murs empreints d’histoires. 

					J’aime l’architecture ancienne et, à Daun Penh, c’est le district où l’on trouve le plus d’architec-ture ancienne. C’est pourquoi Pteah Chas est ici, même mon nouveau projet [il fait référence à Pteah Chas 1957] c’est ici, et même mon futur projet sera ici… ! (entretien du 06.03.2023)

					D’ailleurs, les mots khmers Pteah Chas signifient littéralement « vieille maison ». Pour Sopheak, restaurer un compartiment chinois dans le cœur historique de la ville démontre « à quel point nous sommes fiers de l’architecture ancienne ». Il a sollicité de nombreux experts notamment pour réutiliser les matériaux recyclés comme le bois présent initialement dans le bâtiment. 

					Depuis sa rénovation et sa reconversion, le shophouse où se situe Pteah Chas a perdu sa fonction résidentielle au profit de fonctions marchande et culturelle. Restauré, il a été reconverti en petit centre d’affaires pour les entreprises sociales, comprenant quelques magasins (plantes, vêtements éthiques), un café, un studio de design, une galerie d’art et un rooftop converti parfois en pop-up market. Cet espace communau-taire propose ainsi, à qui le souhaite, de venir explorer un vieux bâtiment architectural rénové autour d’initiatives créatives, comme me l’explique Sopheak:

					[…] Je voulais que les gens qui viennent ici [NDLA: à Pteah Chas] se sentent chez eux sans avoir l’impression de devoir consommer. Car ici, nous avons une galerie, un espace ouvert au public où les gens peuvent simplement venir et s’amuser tout en découvrant l’architecture ancienne. […] Quand les gens entrent ici, ils se sentent connectés… parce que tous ceux qui sont nés avant la guerre civile, surtout s’ils vivent à Phnom Penh, avaient l’habitude de vivre dans des maisons comme celle-ci… Je voulais que les gens voient à quel point les vieilles maisons peuvent être belles, et à quel point on peut les utiliser pour en faire quelque chose, et c’est de là qu’est née cette idée. Pour moi, Pteah Chas signifie beaucoup de choses. Il s’agit de sensibiliser les gens à l’architecture traditionnelle, d’avoir un endroit où présenter mes plantes d’intérieur et de construire une communauté, de montrer comment les lieux communautaires peuvent créer une structure d’accueil et d’échanges indépendamment de l’âge ou de la natio-nalité… (entretien du 06.03.2023)

					L’initiative Pteah Chas illustrerait potentiellement une manière de réinventer la production urbaine au centre historique de Phnom Penh. En l’état et au regard du sujet de la ville verte vivante, le modèle proposé par Sopheak reste fort intéres-sant pour revaloriser un patrimoine au cœur de la ville. Il permet aussi de créer du lien intergénérationnel et propose des espaces de rencontres « publiques » dans un espace privé. Bien que ce modèle perde son hybridité première (habitat et commerce), la revalorisation de ces compartiments chinois paraît préférable à leur 
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							APUR (1997): Phnom Penh, développement urbain et patrimoine.
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					disparition, dans bien des cas, sous les bulldozers où s’érigent à leurs places des tours verticales de verre et d’acier. La reconversion de ces bâtiments permet d’in-terroger les sources de financements et les politiques publiques à déployer pour soutenir ces futures initiatives. Ce patrimoine suscite l’attention de la Municipalité de Phnom Penh, comme me le témoignait cet officiel: « Il y a des études, non publiées officiellement, qui ont été menées à ce sujet pour établir un diagnostic de ce patri-moine. La grande question reste: où trouver ces financements pour rénover le bâti ? » (entretien no2, officiel_01, le 02.03.2023)

					Pour l’heure, la communauté Pteah Chas a instauré un sentiment d’appartenance aux membres fondateurs, et plus largement à celles et ceux qui y sont de passages. C’est ainsi qu’est né le partage dans la « vieille maison » où idées, rires, larmes et tant d’autres émotions et réflexions s’échangent. Indéniablement à Pteah Chas, la notion d’habiter s’étoffe au cœur d’une ville bouillonnante. Pteah Chas redonne dimension au « droit à la ville » à l’aide d’un modèle de réappropriation du patrimoine architectural où Sopheak se positionne à mes yeux comme un « passeur » d’histoire. Réinstaurer le concept de ville verte implique également de renouer avec l’histoire urbaine, de reconstituer le récit d’une urbanité qui s’est progressivement estompée sous l’impact conjugué de tragédies historiques et d’un capitalisme urbain intensifié. Les passeurs d’histoire ne manquent pas à Phnom Penh, et Monorom, autre prota-goniste phare de cette partie, y contribue tout autant.

					Le compost, l’invisible et l’arthropode

					Compost City est une communauté qui cherche à donner aux gens le pouvoir ou les moyens de valoriser la relation qu’ils ont avec leurs déchets, principalement les déchets organiques leurs relations avec le sol et la vie dans le sol […]; l’idéologie que l’on porte c’est que les déchets organiques peuvent avoir une destination qui fasse plus de sens que la décharge. (notes de terrain 13.03.2021)18

					C’est sur ces mots, soigneusement choisis par Monorom, représentante de Compost City19, que débute notre première rencontre alors que je viens de rejoindre la commu-nauté20 Leng Dei. Leng Dei se trouve sur une propriété privée appartenant à la famille de Monorom. Sur ces emprises, en plus de l’initiative Compost City, une activité est déjà en cours: Ruy Reach21. L’entreprise Ruy Reach élève des mouches du soldat noir22, dont les larves se nourrissent de déchets organiques. À leur tour, ces larves pourront notamment être transformées en aliments pour les animaux. Cette solution low-tech, qui semble prometteuse pour réduire la gestion des déchets organiques et fournir des protéines, captive certains débats scientifiques ces dernières années (Tschirner et Simon 2015; Barragan-Fonseca, Dicke et van Loon 2017; Bosch et al. 2019). L’initiative innovante de Ruy Reach occupe, jusqu’en 202323, environ 1/6 de l’emprise de Leng Dei; les 5/6 restants se déclinent pour diverses activités. Leng Dei résiste ainsi aux pressions immobilières qui l’entourent en soutenant le déploiement de Ruy Reach, nous y reviendrons. Pour l’heure, place aux présentations avec Monorom. 

					Trentenaire française née de parents cambodgiens, Monorom s’installe au Cambodge en 2015. C’est un séjour en Inde effectué en 2011 qui réorientera son parcours. Six 
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					mois dans une institution de microfinance, où elle passe la majeure partie de son temps dans les villages à la rencontre de plusieurs bénéficiaires. À son retour, elle chemine et s’éloigne de l’économie et des théories de Muhammad Yunus pour se rapprocher de la terre. Elle part s’installer au Royaume dans la province de Siem Reap par le biais du woofing. 

					Sur place, elle effectue son bénévolat auprès d’agriculteurs. Elle expérimente également les ventes sur les marchés, le tout dans un khmer qu’elle améliore au quotidien (elle n’a jamais parlé le khmer avec ses parents). Un an s’écoule, Monorom prend ensuite la direction de Phnom Penh pour y côtoyer une jeunesse fourmillante et débordante d’idées24. Puis, tout s’accélère entre 2016 et 2017. Elle participe à plusieurs événements à Impact Hub25 et rencontre de nombreux collègues cambodgiens. C’est en la compagnie de Young Eco Ambassador (YEA)26 qu’elle trouve sa « place », son premier réseau phnompenhois avec un leitmotiv en tête, la « co-création » (notes de terrain du 04.06.2022). Au Cambodge, plusieurs initiatives à l’image d’YEA se déploient autour des déchets, de leur collecte et de la sensibilisation auprès du public (Kotan et Gargiulo 2022), dont Go Green Cambodia; Clean Green Cambodia; The Garbage Youths; The Tonle Sap Eco Warriors. Monorom décide de se concentrer sur la matière organique, elle invente alors Compost City.

					Dans la plupart des cas, les déchets d’origine vivante et plastique finissent ensemble. Ces derniers traversent la ville, par exemple, à l’arrière des camions-bennes à ordures de couleur jaune de la compagnie CINTRI27, avant de rejoindre la décharge située au sud-ouest de la capitale, non loin de la RN20 [fig. 69].

					Cette initiative de compost, peu commune à Phnom Penh et pourtant pleine de sens, m’a incitée à côtoyer Compost City et son univers élargi pour y comprendre les liens que la Green City pouvait entretenir avec cette matière, et ce /ceux qui rayonnent autour. Quelles perspectives symboliques et matérielles cette substance organique apporterait-elle à la Green City ? Et en quoi le compost, souvent sous-considéré et peu valorisé, recèle une matière riche et nourrissante qui participe activement à renouer les relations entre vivants et, de manière élargie, à renouer la Green City aux vivants ? Car comme le précise Monorom:
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					69. Des fumées s’échappent des cheminées de la décharge située au sud-ouest de la capitale et des personnes installées sur le tas de déchets remplissent des sacs de résidus. © d. Bertrais, 16.05.2021.

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							Kotan, Sandy et Christophe Gargiulo (2022): « Société & Recyclage: La gestion des déchets solides à Phnom Penh », Cambodgemag, 9 novembre [en ligne].
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					De manière générale, on a tendance à vouloir extraire des ressources du sol, mais ne pas spécialement réfléchir « au donner ». Ce qui fait que l’on a des problèmes d’érosions et de sols qui ne tiennent plus. Et ce que moi je comprends, c’est que nous sommes dépendants du sol pour vivre pour y faire pousser des choses pour que l’on mange, pour marcher… donc on a besoin du sol. Notre parti pris [NDLA: avec Compost City] c’est que: quand les gens vont faire plus de compost, s’intéresser à leurs déchets organiques […] on va commencer à réfléchir à une meilleure gestion générale des déchets, à une agriculture différente, à voir le sol différem-ment en fait pour savoir comment est-ce qu’on peut le préserver et y bâtir tout en respectant le sol dont on a besoin. (entretien avec Monorom le 26.03.2021)

					Le sol revêt une signification, particulièrement dans la bouche de Monorom, qui me confiait que les écrits et conférences du biologiste Marc-André Selosse avaient trans-formé sa vision des sols (Selosse et Rafaelian 2021). Les sols, nous y reviendrons à la suite de cette étude, lorsque nous discuterons de Leng Dei.

					Compost et autres déchets. La logique du compost, telle que la plupart d’entre nous la pratiquons, se rapproche de celle du recyclage. Si les travaux de l’anthro-pologue Mickaëla Le Meur (2021) menés au Vietnam expliquent savamment « le mythe » qui se trouve derrière le recyclage, au Cambodge, plusieurs études menées ces dernières années sur la place des déchets renvoient à des cadrages théoriques distincts. Certains courants assimilent les déchets aux problèmes environne-mentaux qu’ils génèrent (Hoklis et Sharp 2014; Pheakdey et al. 2022). D’autres, notamment en anthropologie, explorent davantage les inégalités socio-environ-nementales et les enjeux de santé. Sans surprise, les premiers exposés sont les travailleurs, ceux qui prennent soin de libérer les espaces où s’accumulent les résidus témoignant de la consommation associée à nos systèmes capitalistes28. Hors des travaux qui étudient les risques ou la richesse qui gravitent autour des déchets, on identifie dans la littérature des recherches qui décortiquent la notion de « vivre avec les déchets ». Quand ces derniers ne peuvent être transformés facilement et « disparaître », on vit avec29. Reste que la vie du compost « mouvant », dans les mots de Monorom invite à un tout autre récit qui éclaire la notion de ville verte vivante. 

					Sans volonté affirmée de créer au départ une entreprise, Monorom explique que Compost City est le « fruit du hasard […] parce que l’opportunité était là » (notes de terrain du 04.06.2022). L’initiative s’écarte des valeurs exclusivement centrées autour de la culture de l’entreprise. Celles proches du « “Grand Récit” universaliste de l’Économie » – à interpréter ici au sens de discipline – qui postule que l’humanité est obligée de « produire pour vivre » », pour reprendre les mots de Dusan Kasic (2022). Cependant, Monorom précise que la contrainte financière devient un « chef » et lui impose un cadre. Compost City doit encore s’ajuster sur un modèle économique lui permettant d’être à la fois bien inséré économiquement, tout en préservant ses valeurs contre un échange monétaire. Si Compost City ressemble sous certains aspects à une petite « entreprise », Monorom limite l’emploi de ce terme. Le vocabu-laire qu’elle préfère reste éloigné de cet univers et bien plus proche de celui énoncé dans les tiers-lieux30 sous couvert de nuances. Pour l’heure, Compost City vend bien un produit en ligne: les kits de compostage dans l’idée de « rendre le compostage à la maison facile et fun »31… 
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					extrait no1: préparation et livraison du kit compost city 

					Monorom m’accueille très enthousiaste à Compost City, situé au rez-de-chaussée d’un compar-timent chinois.

					Deux livraisons sont prévues dans la matinée. L’un des clients vient de commander un kit, l’autre du Carbon mix pour alimenter le composteur qu’il possède déjà.

					Monorom me présente le kit Compost City et les différents matériaux ou éléments qui le composent:

					Le Carbon mix. Elle m’explique qu’il s’agit d’un mélange de sciure de bois, de biochar32, et de paille de riz, favorable au développement des bactéries (tous ces éléments sont produits au Cambodge);

					Un panier (produit au Cambodge);

					Deux boîtes en plastique (réalisées par Chomrong et Sarun – les boîtes sont fabriquées au Vietnam, le tissu provient de Chine, mais il est trouvé au marché de O’Russey à Phnom Penh);

					Un meuble en bambou aux dimensions 76x28x70 cm (c’est une famille à Kompong Cham qui les fabrique);

					Un guide d’utilisation (version anglaise ou khmère);

					Une pince et une truelle;

					Deux plateaux inox pour y récupérer le jus;

					Des cartons pour absorber et empêcher de gros insectes ou autres d’entrer par les trous pour évacuer le jus;
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					70. Dans les locaux de Compost City, les différents éléments qui constituent le « kit idéal » de compostage avant d’être expédié par rickshaw aux clients. © D. Bertrais, 08.06.2022.
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					Une enveloppe dans laquelle elle met un échantillon de compost pour expliquer à quel résultat ils peuvent s’attendre par la suite (à portée éducative) » (notes de terrain du 08.06.2022). [fig. 70]

					Ce kit a évolué au cours des dernières années. À l’écoute de ses clients – déjà plus de 400 personnes, dont 50% de Cambodgiens –, Compost City a modifié certains éléments suite, en partie, à l’envoi en 2021 d’un petit sondage de satisfaction. Si, dans l’ensemble, le kit est grandement apprécié et que la plupart des clients témoignent de la fierté qu’ils éprouvent à réaliser leur compost chez eux, l’équipe a procédé à plusieurs modifications pour parvenir à ce kit « idéal ». 

					Réseaux sociaux et communautés. Pour diffuser ses idées et produits, Compost City fait partie de ces influenceurs 2.0 qui jouent un rôle clé dans la dissémination des idéaux écologiques. Ces initiatives locales largement diffusées sur les réseaux sociaux, se multiplient notamment au Cambodge à l’image de Think Plastic Cambodia et sa communauté de plus de 130 000 followers, ou encore de Zerow. Ces commu-nautés démontrent une influence notable sur les réseaux sociaux et expriment un besoin psychosocial d’appartenance à ces dernières. Cela est particulièrement perti-nent dans un État où les questions écologiques semblent loin d’être une priorité, et où être activiste climatique peut s’avérer dangereux33. Je comprends alors qu’acquérir un kit Compost City constitue en soi davantage un départ qu’un aboutissement. Au-delà du produit palpable que constituent les kits, il est possible de faire partie de la communauté élargie Compost City sans avoir bénéficié d’un service marchand en premier lieu. Monorom met tout en œuvre pour que le client ou le simple curieux chemine vers ce sentiment d’appartenance à un univers de possibles. 

					Compost City organise également des soirées Movie Night tous les mercredis en partenariat avec la Heinrich Böll Stiftung Cambodia, qui accueille dans ses locaux ces événements gratuits. Autour d’une projection de film sur des questions socio-environnementales, une discussion s’engage avec les participants pour clôturer la soirée. Compost City propose aussi de manière ponctuelle des balades à vélo (très) matinales (lors de la Journée mondiale de l’environnement par exemple), ou encore de récents ateliers jardinage les dimanches réalisés à Leng Dei. Au cours de l’année 2022, Compost City a régulièrement été sollicité pour organiser des ateliers. Ces derniers se sont déroulés dans des entreprises ou des écoles autour de la matière organique, avec une idée en tête, « que les jeunes que nous aurons formés deviennent à leur tour de petits ambassadeurs auprès d’autres écoles » (notes de terrain du 17.06.2022).

					Si tous ces événements illustrent l’énergie déployée par Compost City pour partager, sensibiliser et transmettre, ils touchent aussi, de manière implicite, aux valeurs de justice sociale, environnementale ou encore alimentaire portées par l’initiative. Grâce à certains partenariats qui se mettent en place en dehors de tout cadre gouvernemental, se développent donc des espaces privés à but non lucratif où des débats et échanges d’idées prennent place, ce qui peut être perçu comme autant de revendications au « droit à une ville verte vivante ». Je définis ce terme à partir des idées d’Henri Lefebvre dans son livre Le droit à la ville (1968), qui soutient que tous les citoyens, quel que soit leur statut ou leur richesse, doivent 
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					avoir un accès égal à l’utilisation, à la participation et à l’appropriation de l’espace urbain. En ajoutant les adjectifs « verte » et « vivante », ce droit se caractérise par l’accès égal à des environnements urbains végétalisés, paisibles et des terres fertiles à cultiver. Il implique également la création d’espaces socio-démocra-tiques pour débattre du droit à la planification et à la participation écologique, tout en consolidant les notions de justice socio-environnementale et alimentaire. La spatialité de l’écologie se repense à travers ces lieux emmurés. Une forme de participation démocratique s’y installe, alors que les espaces publics physiques de la ville servent davantage à se détendre et s’exercer que d’espaces de partici-pation citoyenne (STT 2018). 

					La magie du compost. Compost City nous apprend aussi que le compostage « low-tech »34 et urbain pourrait nourrir l’idée d’une Green City frugale. Cette initia-tive pourrait être appuyée par des autorités publiques. Elles auraient, dans une certaine mesure, tout à y gagner à réduire la part des déchets ménagers dans une ville telle que Phnom Penh. Puisqu’au-delà des nombreuses vertus associées au compostage afin d’amender les sols, sa pratique élargie à l’échelle d’une ville, pour tout gestionnaire ou décideur politique, illustrerait le parfait exemple pour limiter les coûts, qu’ils soient liés au transport et au traitement de ces matières organiques qui s’amoncellent et croissent au fil des ans. Ces quantités de déchets se corrèlent aux répercussions environnementales et aux enjeux de santé publique (Arrigoni, Paladino et Laos 2015; Eitel 2022). La relation que Monorom entretient avec son compost est différente, et c’est en ce sens qu’elle « défend » l’échelle idéale de son kit de compostage pour y observer de près la décomposition. Grâce à sa vision et ce récit, elle réoriente et se renoue aux vivants, au-delà d’une Green City:

					J’adore le fait que dans les petites boîtes de Compost City on puisse observer de près. On a vraiment le nez au-dessus. On a les yeux juste à côté et on ne peut pas le louper. […] Plus que: « est-ce que tu vas vraiment gérer tous tes déchets de cuisine ? » ou « le nombre de kilos qu’est détourné du landfill », ces sujets m’intéressent moins que de savoir qu’il y a une personne qui va observer cette transformation. Et donc d’avoir eu un déclic ou un trigger pour s’intéresser davantage à la vie. (entretien avec Monorom le 06.07.2022)

					Le compost nous dévoile les alliances qu’il recèle pour parvenir à maturité, ces entrelacs que Monorom observe avec attention: « Tu peux me laisser une heure-là, je serai trop heureuse à juste observer ce qui se passe dans la terre, à observer les différents animaux à l’intérieur, j’ai un vrai kiffe, et c’est ça que j’appelle “connexion”. » (notes de terrain du 06.07.2022) Monorom est indéniablement « connectée » au compost et aux sols plus largement. La notion « d’apprentissage multi-spécifique » prend tout son sens dans son cas (). Le compost, les arthro-podes et autres invertébrés lui apportent bien plus que de la connaissance. En effet, Monorom parle de « gratitude » en m’expliquant que « ces êtres ou sujets nous aident […] ». Elle met davantage l’emphase sur des organismes moins connus que le ver de terre, qu’elle adore par ailleurs et trouve « juste ouf ». Tels que les arthro-podes dont on parle peu, mais qui lors de la décomposition jouent un rôle important 
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					aux côtés des microbes, des bactéries, des champignons, des protozoaires et des nématodes. Désormais, lorsqu’elle gratte un peu la terre, elle connaît, mais surtout reconnaît tous ces vivants qui grouillent dans le sol et la fascinent. En somme, elle renoue avec ces autres vivants souvent invisibles, pour nous faire entendre qu’une ville verte vivante passerait par la reconnaissance. Monorom nous embarque avec elle dans un « inframonde » (Le Meur 2021: 68) du compost où textures, couleurs, odeurs, arthropodes et autres métazoaires s’agencent au regard de celles et ceux qui prennent le temps d’observer, de remuer, de sentir, de malaxer et même d’écouter le compost. « Le compost, c’est surprenant, il s’y passe quelque chose et c’est magique […] »: c’est peut-être sur ces mots prononcés par Monorom que devraient s’achever cette brève histoire sur le compost, l’invisible et l’arthro-pode. La magie du compost… 

					Abordons désormais une autre initiative développée par Monorom, Leng Dei. Cette dernière nous entraînera dans les méandres des sols urbains phnompenhois.

					Jouer avec la terre. De la magie, il y en a aussi à Leng Dei. Écrin de verdure singulier à Phnom Penh, Leng Dei signifie, dans sa traduction littérale, « jouer avec la terre » [fig. 71]. Leng Dei incarne ce que l’on désigne désormais couramment par l’expres-sion « tiers-lieux ». Il convient d’approfondir la nature spécifique de ce tiers-lieu à Phnom Penh, ce que je décrirai à la suite de ces pages. J’expliquerai également comment cette expérience nous éclaire la façon dont la Green City peut se recon-necter aux habitants à partir de perspectives issues de cette initiative locale portée sur des questions écologiques.
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					71. Carte pour localiser Leng Dei. © D.Bertrais.
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							Le Meur, Mikaëla (2021): Le mythe du recyclage, Paris, Premier parallèle.
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					Leng Dei est une parcelle située à l’extérieur de la ville-centre historique. Elle peut sembler difficile à rejoindre à qui n’a jamais expérimenté les routes labyrinthiques du Sangkat de Boeng Tumpun (intégré au Khan Mean Chey). Depuis la route-digue du Boeng Trabek (Route no271), il faut franchir en premier lieu la porte ornée de nāgas35 rattachée à la pagode « Sansam Kosal », descendre ensuite l’étroite route asphaltée. Au bout de ce chemin, les premiers arbres du Sangkat s’élancent depuis l’enceinte spirituelle.

					À Phnom Penh, les pagodes souvent très arborées, demeurent des espaces relative-ment préservés avec une végétation luxuriante et des caractéristiques écologiques uniques. Ironiquement, de nombreux temples bouddhistes du pays sont construits ou restaurés grâce aux généreux financements des Oknha, qui sont fortement encouragés à faire des dons au parti politique au pouvoir. Ce dernier, cherchant à soigner son image en période électorale, ne manque pas d’occasion pour poser la première pierre ou inaugurer ces édifices (Hughes 2006). 

					Une fois la pagode contournée par la route 31, où de nombreux étals de fruits, légumes et autres aliments s’alignent souvent des deux côtés, il faut prendre à gauche sur la route 24BT36 pour rejoindre Leng Dei. Cette route sinueuse est bordée de portails métalliques colorés et de murs en béton peinturés, parfois surmontés de grilles et de barbelés qui cloisonnent la chaussée. 

					Derrière ces murs, la continuité bâtie oscille de la maison individuelle au petit collectif, jusqu’à l’immeuble de près de dix étages, typologie de bâti nouvellement ancrée dans le quartier, qui témoigne de plusieurs dynamiques immobilières. À l’opposé du plan hippodamien du centre historique, le Sangkat de Boeng Tumpun illustre un développement incrémental, hors planification, caractéristique de cette partie de la ville depuis les années 1990, où les lampadaires et les nombreux fils électriques apparents, ou pour reprendre les mots du photographe Pablo Delano37 « l’urban matrix », rythment la traversée. 

					Au départ était un lac. À Phnom Penh, les histoires urbaines s’entrelacent souvent à celles des lacs. Rien d’étonnant donc d’avoir emprunté en premier lieu une route-digue pour rejoindre Leng Dei qui se situe non loin du Boeng Tumpun, ou plutôt ce qu’il en reste, puisqu’ici aussi, les remblais de sable grignotent ces eaux (LICADHO et al. 2020).

					Traditionnellement, l’expansion urbaine de la capitale s’est réalisée par endigue-ments successifs. Vers le sud de la ville, ce sont les routes-digues du Boeng Trabek (Route no271), construite en partie dans les années 1930 puis prolongée vers l’ouest dans les années 1950, et celle du Boeng Tumpun (Route no371), réalisée dans les années 1970, qui ceinturent le casier où se trouve Leng Dei (APUR 2019). De manière théorique, ces digues protègent la ville pendant la période des crues du Mékong en mettant hors d’eau ce casier (Molyvann 2003; APUR 2019). Pourtant, à l’intérieur, on vit avec l’eau. Les boeng endigués évacuent leur trop-plein d’eau à l’aide de stations de pompage dont le dimensionnement historique est calibré pour une ville d’un million d’habitants (APUR 2019). Les inondations fréquentes se multiplient dans ces zones, notamment dans le secteur de Leng Dei au sein du Sangkat de Boeng Tumpun.
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					L’eau à Phnom Penh possède ce que les philosophes Léna Balaud, Antoine Chopot et Allan Wei (2023) nomment une « puissance d’indication écologique ». Pour les auteurs, ce concept décrit la capacité remarquable de l’eau à indiquer des réalités écologiques, prenant exemple de l’inondation qui a dissuadé des promoteurs immo-biliers de construire dans le Marais Wiels en Belgique. La puissance d’indication écologique rappelle l’existence passée d’un écosystème pré-urbain, désormais enfoui, faisant de l’eau, débordante et envahissante, un élément politique marquant. Elle contraint nos décisions humaines à prendre en compte les inévitables conflits d’usage entre les diverses formes de vie d’un lieu, imposant ainsi la nécessité de la prendre en compte dans notre agenda décisionnel. 

					En contexte phnompenhois, cette caractéristique semble difficile à intégrer et à assimiler malgré sa signification, comme l’illustre cette personne qui travaille pour le ministère de l’Environnement. Selon elle, les rapports de pouvoir entre les différents ministères et l’impossible contrôle de tous les Environmental Impact Assessments (EIA) fournis aux développeurs immobiliers contribuent à un problème majeur. En effet, la quantité trop nombreuse de demandes de permis de construire rend cette surveillance difficile, ce qui a des répercussions indéniables sur l’environnement: 

					Dolorès Bertrais: Pouvez-vous décrire la nature des débats ? Le ministère de l’Environnement serait opposé à ce qu’ils [NDLA: les développeurs] remblaient les lacs et d’autres ministères y seraient favorables ?

					Officiel_05: Oui, comme je l’ai dit, certains projets vont de l’avant avant que nous ne les approu-vions parce que nous ne pouvons pas tout contrôler et que cela dépend parfois de la volonté politique de notre pays. […] Nous essayons simplement de leur demander [NDLA: aux déve-loppeurs] de suivre nos lignes directrices sur la manière d’atténuer les risques environnemen-taux. (entretien no38, officiel_05, 04.05.2021)

					Ainsi, implicitement parfois, la puissance publique et, explicitement, les acteurs privés (sous couvert de certains acteurs institutionnels également, et, par exten-sion, avec le CPP), ignorent volontairement la puissance d’indication écologique que représenterait la résistance hydrique par le biais des inondations. Pendant ce temps, les constructions se poursuivent sur les lacs remblayés. Régulièrement, lors de la saison des pluies, il est possible de lire dans la presse les solutions techniques proposées par les autorités publiques pour « contrer » ces inondations bien souvent destructrices (Dara 2022). 

					Parfois, les inondations sont tragiques. Dans ce Sangkat de Boeng Tumpun, en première ligne lors de la saison des pluies, les eaux marron submergent régulière-ment les ruelles, impossible alors de distinguer les obstacles où les bouches d’éva-cuations ouvertes, ce qui a coûté la vie à une femme en 2020 (C.N.E. 2020). Ainsi, à Phnom Penh, malgré son évidente amplitude, la « puissance d’agir » hydrique tente d’être atténuée par les autorités publiques. La municipalité multiplie les travaux coûteux liés aux installations et à la maintenance des stations de pompage et s’em-ploie à récurer certains canaux (Cambodia News Watch 2021; Dara 2022). Certains experts hydrauliques attestent que les remblais progressifs des lacs dans la ville et en périphérie, combinés à un urbanisme « non maîtrisé » n’ont fait qu’aggraver la 
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					situation (entretien no50, expert_08, 02.08.2022). Le développement urbain de ce Sangkat témoigne du manque de planification qui se trame à l’échelle de la ville et s’exacerbe dans ces quartiers, où les contraintes hydrauliques naturelles ont été méprisées. La plupart de cette extension urbaine s’est densifiée par elle-même, en commençant souvent par de nombreuses zones « informelles ». Ce développement a laissé des traces décousues à plusieurs égards, comme en témoigne cet architecte en parlant:

					Maintenant, c’est extrêmement dense et chaotique, il y a plusieurs routes qui ne vont nulle part, on sent bien qu’il n’y a jamais eu de trame urbaine. C’est plutôt des chemins qui se sont transformés en accès à des terrains et ensuite en rues, mais ce n’est pas très rationnel. Il y a des moments où il y a des zones sans accès, des rues qui s’arrêtent et c’est compliqué. (entre-tien no12, archi_03, le 10.03.2021)

					Bien que localisée dans un quartier peu ou pas planifié, la parcelle de 500 m2 de Leng Dei représente une réserve foncière importante et dont le prix a augmenté de manière fulgurante au cours des dernières années. Il serait possible d’y bâtir un petit immeuble de dix étages comme ce fut le cas sur la parcelle voisine située à l’Est. D’autant qu’à Phnom Penh, comme le rappelle Gabriel Fauveaud (2022b), « l’augmentation rapide des prix a fait de la spéculation un moteur important des échanges fonciers et immobiliers depuis les années 1990 ».

					Pourtant, Leng Dei illustre avant tout cette résistance face aux dynamiques urbaines qui s’aligneraient sur une idéologie dominante promue par les acteurs institution-nels ou privés. Indéniablement, dans une perspective socio-écologique urbaine, la valeur de Leng Dei est inestimable, et ce pour de multiples raisons au-delà des seuls services écosystémiques rendus. Avant de détailler ces éléments, il est essentiel de comprendre de quel tiers-lieu parle-t-on à travers le cas de Leng Dei. Et surtout, en quoi il nous éclaire l’idée de renouer la Green City aux vivants, en adoptant une perspective locale. 

					Tiers-lieux cambodgiens. Des tiers-lieux, Phnom Penh en connaît peu… Factory, situé dans la partie sud de la ville, reste certainement l’un des tiers-lieux les plus emblématiques de la capitale. Sur son site internet, il est possible de lire: « Le hub informatique et créatif à usage mixte de Phnom Penh cultive la prochaine génération d’entrepreneurs, de créateurs/créatifs. » Situé sur les emprises d’anciennes usines de confection des années 1960, Factory, site de 2 hectares, déploie un tiers-lieu qui pourrait être qualifié, à la suite de l’article de Mège et Mallet (2022), de « modèle mixte », dans la mesure où Factory allie à la fois « économie de marché » – incu-bateur pour de jeunes passionnés d’information technology (IT) – et « activités non rentables » – organisation d’événements culturels. Factory reçoit essentielle-ment (mais pas uniquement) une jeunesse phnompenhoise « branchée », car pour reprendre les termes de cet officiel, « Factory, c’est un centre commercial conçu pour séduire la “Gen Z” éduquée aux codes de la globalisation » (entretien no2, officiel_01, le 15.02.2023). 

					À travers Factory s’écrivent également la réhabilitation urbaine et l’histoire de la circulation de modèles liée à ces projets. De Paris – avec la REcyclerie dans le 
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							Fauveaud, Gabriel (2022b): « Géographies de la spéculation et urbanisation du capital dans le Sud Global: une perspective à partir de Phnom Penh au Cambodge », Annales de géogra-phie, no746 (4), pp. 5-31 [en ligne].

							Mège, Arnaud et Sandra Mallet (2022): « Les tiers-lieux, entre militantisme, logiques marchandes et stratégies d’aménagement », Métropolitiques, juin [en ligne].
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					18e arrondissement – à Montréal, avec le Bâtiment 7 –, les tiers-lieux bourgeonnent dans la plupart des métropoles influencées par le phénomène de globalisation et la circulation de modèles. Derrière Factory se trouve Urban Living Solutions (ULS), développeur immobilier bien connu à Phnom Penh, qui se concentre sur « des solu-tions axées sur la communauté », selon leur site internet38 [fig. 72]. ULS présente une image policée loin de celle de promoteurs qui ne s’attarderaient que sur les profits à court terme. En proposant de réhabiliter ces anciennes usines de manière indépendante économiquement, ULS se différencie, dans son montage financier, des traditionnels partenariats public-privé (PPP). 

					À Factory, on retrouve également un show-room dédié à un projet immobilier qui se déploie à l’ouest de l’ancienne friche, vers le boulevard Hun Sen nommé Urban Village. Ce dernier est porté par ULS. De la même manière, dans le centre historique, sur le Boulevard Norodom, une « oasis » verte nommée Odom Garden, a éclos en 2020. Sur ces emprises, un futur projet immobilier sera érigé: Odom, projet immobilier porté par ULS comprenant deux tours, dont l’une de 45 étages. Le projet prévoit d’offrir une mixité d’usage. En attendant les futures constructions, un jardin éphémère, ou pop-up garden nommé Odom Garden, a été aménagé [fig. 73, page suivante]. Bien que situé sur des emprises privées, ce jardin se propose d’être un lieu ouvert 
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					72. Factory et ses espaces communautaires. © D. Bertrais, 29.03.2021.
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					au public, où les échanges se créent autour du restaurant, des jeux pour enfants et d’un marché mensuel de producteurs locaux. Parallèlement, le promoteur ULS a également installé au fond du jardin un espace démonstratif pour son projet. À l’instar de Factory, Odom Garden, souvent qualifié de tiers-lieux, sert aussi de vitrine pour le promoteur qui, d’une pierre deux coups, soigne son image tout en faisant la promotion de ses différents projets immobiliers. 

					Contrairement à de nombreux promoteurs immobiliers, locaux ou étrangers, qui auraient pu choisir de clôturer leurs emprises foncières à l’aide de palissades en tôles bleues, à Factory ou Odom, ULS a opté pour une approche différente. Au lieu de fermer ces espaces, ils ont proposé des lieux transitoires ouverts au public. Ils ont adopté un modèle de développement parallèle: le tiers-lieu au « modèle mixte », visant à favoriser l’interaction et à représenter une forme « d’urbanisme alternatif ». Ce modèle encourage les initiatives dites ascendantes, « valorisant d’autres principes, tels que le “faire ensemble”, la convivialité ou l’expérimen-tation (Reynaud-Desmet 2012) » (Mège et Mallet 2022). Bien que les initiatives portées par ULS soient des espaces marchands adossés à des projets immobi-liers en devenir, elles ont vocation à aérer, verdir et réunir la cité, et ce, de façon temporaire, puisqu’Odom Garden a fermé ses portes en 2023 pour laisser place à la construction du projet Odom. À l’inverse, Leng Dei se distingue par son enga-gement à ne pas tirer profit de son projet alternatif et à éviter toute stratégie de marchandisation de l’espace. En ce sens, Leng Dei représente, bien plus qu’ULS, un véritable tiers-lieu.
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					73. Odom Garden proposait un espace semi-public végétalisé au coeur de la ville-centre de Phnom Penh où il était possible de trouver des espaces de jeux pour les enfants, une canopée fournie pour ombrager tous les espaces communautaires de ce pop-up gardEn. © D. Bertrais, 27.02.2021.
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							Mège, Arnaud et Sandra Mallet (2022): « Les tiers-lieux, entre militantisme, logiques marchandes et stratégies d’aménagement », Métropolitiques, juin [en ligne].
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					ULS a toutefois apporté à Phnom Penh et au monde des promoteurs immobiliers une autre manière de créer, de composer et de diffuser auprès des habitants. ULS reconnecte d’une certaine façon la « production de la ville » à « l’habiter de la ville ». Cette démarche est poursuivie par d’autres entités, comme l’Urban Lab Cambodia. L’un des volets de son projet « Krong Baitong ! » soutient que les promoteurs immo-biliers et /ou les propriétaires de terrains vacants sont des acteurs clés dans la contribution à la mise en œuvre d’une ville verte inclusive à Phnom Penh. Urban Lab Cambodia suggère d’interroger les propriétaires de ces parcelles sur les possi-bilités de créer un système de location à court terme (minimum trois ans) et à titre gracieux pour la réalisation d’espaces urbains végétalisés dans les quartiers centraux accessibles à toutes et tous (Urban Lab Cambodia 2025). Ces exemples illustrent les nombreuses possibilités d’occupation de l’espace en partage à travers sa réappropriation, et Leng Dei a incontestablement ouvert la voie vers ce qui repré-sente plus qu’un tiers-lieu. 

					Sous les pavés de la Green City 

					Leng Dei se rapproche aussi de ce que le paysagiste Gilles Clément a nommé un « tiers paysage », c’est-à-dire un refuge pour la biodiversité, un espace où les écosys-tèmes peuvent évoluer de manière libre et spontanée, loin de l’intervention humaine (Clément 2004). Leng Dei est empreint aux legs d’une urbanité. Il est donc loin des marges et des lieux délaissés par l’humain, tel que proposés dans la définition du paysagiste [fig. 74, page suivante]. À Leng Dei, on alterne entre aménagements et ménagements. On laisse la « part sauvage du monde » s’y exprimer (Maris 2018) à une micro-échelle, où les espèces endémiques regagnent place et témoignent d’une forme de reprise spontanée. À Leng Dei, la nature oscille entre indiscipline et disci-pline, spontanéité et retenue, comme me le rappelait Monorom: « À Leng Dei, il y a vraiment toute la faune qui peut venir se régaler et donc il y a beaucoup de formes de vie différentes, et du coup c’est hyper intéressant. » (entretien du 06.07.2023) Leng Dei illustre de manière tangible les alliances et apprentissages « multi-spécifiques » entre terrestres qui s’y déroulent (Kazic 2022). 

					Ici, le terme « terrestres » est à comprendre au sens latourien. Au-delà d’appartenir à l’espace Terre, les terrestres ne sont pas sur Terre, comme l’explique le philosophe, mais avec Terre (Latour 2021: 32). En reconnaissant l’héritage de tous ceux qui ont occupé cette Terre avant nous, nous honorons ceux grâce à qui nous bénéficions aujourd’hui de ces conditions d’habitabilité (Latour 2021: 31). La Terre que Latour dénomme Gaïa, dans l’idée d’un changement de cosmologie, suppose que les vivants ont cette particularité, non pas d’être des organismes dans un environnement, mais de transformer leur environnement à leur profit par l’interconnexion des vivants entre eux. Selon la nature de ces interactions, certaines espèces apparaissent tandis que d’autres s’éteignent. À mesure que les formes de vie se transforment, Gaïa évolue également. Cependant, ces entités ne peuvent pas exister indépendamment de Gaïa, bien qu’elle ne soit pas une entité englobante qui contrôle entièrement ses composantes (Latour 2015). Ainsi, proposer de nouvelles ontologies politiques pour 
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					replacer, à leur juste place, les terrestres ou vivants semble aller de soi. Comme le rappelait Latour: « Dire: “Nous sommes des terrestres au milieu des terrestres”, n’introduit pas du tout à la même politique que: “Nous sommes des humains dans la nature.” » (Latour 2017: 88)

					Leng Dei propose ce qui peut sembler les prémices pour recomposer une matrice du vivant en perdition à Phnom Penh. Dans l’idéal, il serait bénéfique pour les 

				

			

			
				
					74. À Leng Dei, l’équipe de Compost City expérimente sans cesse de nouvelles stratégies pour cultiver sur de petites parcelles différents végétaux. © D. Bertrais, 27.03.2021 et 09.12.2023. A

					
						
							J’ai des photos plus récentes de Leng Dei qui pourraient être intégrées dans la version augmen-tée pour montrer l’évolution du site
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							Latour, Bruno (2017): Où atterrir ?: comment s’orienter en politique, Paris, La Découverte.
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					politiques publiques d’encourager les propriétaires qui ne cèdent pas à la tentation de la spéculation immobilière. Il serait intéressant de soutenir ces propriétaires qui, bon gré mal gré, conservent des îlots de nature, au cœur d’un tissu urbain dense, aux sols artificialisés qui se « cimentent » pour reprendre le terme de Monorom. Pourrait-on imaginer à Phnom Penh une considération politique pour les sols vivants ou, autrement dit, des sols encore fertiles épargnés par la destruction créatrice ? Nous savons désormais que les sols et sous-sols possèdent une puissance d’agir. Toutefois, cette dernière n’est pas toujours prise en compte, à l’image de la « puis-sance d’agir » hydrique, évoquée précédemment, masquée par les projets institu-tionnels et privés. 

					Bien sûr, on ne peut qu’encourager une reprise de parcelles en ville dans ce que défend Flaminia Paddeu avec son ouvrage Sous les pavés la terre. La géographe avance l’idée de « reterrestrialiser » ces terres pour retrouver des sols sains, fertiles et cultivables et plus largement pour retrouver un « droit à la terre en ville » (Paddeu 2021: 44). Il me semble néanmoins primordial de proposer, au-delà d’un « droit à la terre en ville », ce que je nommerai un droit à la terre vivante en ville. Si le « droit à la terre en ville » propose d’être un levier de résistance et d’émancipation pour certaines populations locales, pour que la terre, en tous lieux, se maintienne en espace politique, le terme vivant redonne dimension à l’ontologie politique terrestre envisagée. 

					Leng Dei incarne ce droit à la terre vivante en ville. Réfléchir au-delà du modèle Green City pour des villes vertes vivantes, c’est également raisonner depuis, par et pour les sols urbains foulés. Ces sols, souvent bétonnés, portent le fardeau de nos choix urbains passés, présents et futurs, un poids de plus en plus lourd à supporter, car tout comme eux, la terre s’épuise elle aussi peu à peu (Montgomery 2007). Pourtant, les sols nous portent et nous élèvent grâce à leur grande diver-sité (Joimel et al. 2021). Raisonner depuis, par et pour les sols inviterait à d’autres récits que ceux de sols invisibles, menacés ou « bêtement » piétinés (Davodeau 2021: 41). 

					Si, pour l’heure, Phnom Penh et ses sols se « cimentent », l’univers Compost City et Leng Dei a su nous démontrer que ces sols ont de nombreux récits à transmettre. Les alliances qu’ils façonnent avec les autres terrestres, qu’ils soient arthropodes ou métazoaires, ou encore les plantes que ces substrats laissent « ensauvager », nous indiquent également leur état de santé. Les sols vivants et sains sont ceux qui donnent à voir, à toucher, à sentir, à faire et défaire. Car pour reprendre les mots du géologue David R. Montgomery, « un sol sain a un arôme séduisant et sain – l’odeur de la vie elle-même » (Montgomery 2007: 1). Son ouvrage Dirt: Erosion of Civilizations exprime l’impact profond que notre traitement des sols peut avoir sur la durée de vie des civilisations (Montgomery 2007: 1). À qui y sera attentif, les sols tracent des lignes de vie, plutôt courbes que droites, et invite à faire place à d’autres voix et à d’autres formes d’existence. Ces sols suggèrent d’imaginer de nouveaux récits pour (co)habiter de manière élargie dans ce monde délabré, affaibli. La terre vivante en ville signifie celle qui nourrit de manière symbolique et matérielle, ce que l’univers Leng Dei s’active à transmettre.
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					Les mains vertes et la fabrique des savoirs à Kigali 

					La terre vivante est également omniprésente à Kigali. Dans les quartiers où elle n’est pas recouverte de pavés ou de goudron, ses teintes brunes et ocre témoignent d’un socle particulièrement riche et nourricier. Elles racontent l’histoire de la forêt primaire et de la savane herbeuse et arbustive, où les essences indigènes couvraient autrefois les sols de ce qui incarne aujourd’hui l’urbain. Toutefois, cette luxuriance végétale, certes en déclin par rapport aux années 1960, se maintient incontestable-ment sous différentes typologies paysagères et de façons multiscalaire en partant des potagers individuels, aux espaces boisés, agricoles, marécageux et autres zones humides (Manirakiza 2015). Ces espaces végétalisés, bien au-delà de leur simple valeur esthétique, interagissent avec les communautés humaines et la faune, et influencent l’environnement en retour. Bien qu’ils soient encore souvent négligés dans les discussions, les végétaux sont, par exemple, de plus en plus vus comme des « sujets », des « parties prenantes » ou des « acteurs » (Gibson et Baylee 2018). La géomorphologie et le climat tropical de montagne, caractérisé par des tempéra-tures chaudes et constantes toute l’année, contribuent, de plus, naturellement, à l’abondance de la végétation et sa « puissance d’agir » (Latour 2015). En outre, des sols de la ville naissent aussi des briques de terre comprimée qui sont régulièrement façonnées et sèchent au soleil à différents points de la capitale. 

					Cette hybridation nature-société s’opère en partie grâce au dispositif de l’« Umuganda », un terme kinwyarwandais signifiant « Communauté ». Réinstaurée après le génocide, cette pratique se trouve au cœur des mécanismes de la bonne gouvernance (Uwimbabazi 2012). La propreté et l’entretien des espaces publics et végétalisés lui doivent beaucoup, comme le précise cet échange avec un officiel du MINALOC:

					Dolorès Bertrais: Oui, je vois tout le temps des personnes sur le bord des routes en train de balayer, de tailler, de couper…

					Officiel_01: Oui, ces groupes de personnes reçoivent une rémunération pour leur travail, mais il y a également d’autres individus qui participent bénévolement, notamment à travers l’Umu-ganda. Je ne sais pas si tu es au courant de l’Umuganda, surtout que la pandémie de Covid a interrompu les rassemblements, mais habituellement, l’Umuganda se tient chaque dernier samedi du mois. On commence à sortir de chez soi vers 7 heures du matin et cela dure jusqu’à 11 heures. Durant ce temps, on s’engage dans des activités de nettoyage, comme ramasser les déchets, les feuilles mortes, pour les mettre dans les corbeilles. C’est une forme de volon-tariat. En revanche, les personnes que tu as rencontrées sont employées dans le cadre de programmes de création d’emplois. Par exemple, l’administration de la Ville de Kigali ou l’un des districts peut rémunérer ces groupes de femmes pour leur travail de balayage. Il y a aussi des personnes rémunérées par d’autres organisations non gouvernementales. Donc, ça varie selon les cas. (entretien Rwanda no02, officiel_01, 24.01.2022)

					L’Umuganda, inscrit dans la constitution, est une journée mensuelle de travail collectif à réaliser pour servir la communauté. Chaque dernier samedi du mois, les Rwandais âgés entre 18 et 65 ans et en bonne santé sont obligés de s’impli-quer dans la vie collective de leurs quartiers pour résoudre les problèmes socio-économiques dont fait partie, par exemple, le nettoyage des rues. La politique et la 
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							Gibson, Prudence et Brits Baylee (éd.) (2018): Covert Plants: Vegetal Consciousness and Agency in an Anthropocentric World, Santa Barbara, Punctum books [en ligne].

							Latour, Bruno (2015): Face à Gaïa: huit conférences sur le nouveau régime climatique, Paris, Les Empêcheurs de penser rond.

							Manirakiza, Vincent (2015): La problématique de l’urbanisation spontanée face à la moderni-sation de la ville de Kigali (Rwanda), Louvain-la-Neuve, Presses Universitaires de Louvain.

							Uwimbabazi, Penine (2012): « An analysis of Umuganda: the policy and practice of community work in Rwanda » PhD Thesis, Durban, University of Kwazulu-Natal.
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					stratégie d’Umuganda ont été mises à jour en 2016, visant à améliorer la partici-pation de la communauté et à adopter des méthodes novatrices. L’Umuganda est l’un des instruments centraux mobilisés au côté de l’Ubudehe39, dans le cadre de la politique de développement communautaire, qui repose sur trois piliers: la bonne gouvernance, le développement économique et le développement social (Uwimbabazi 2012). Derrière ce travail communautaire, l’objectif affiché par les autorités est de renforcer les liens entre les communautés et de diffuser un message d’unité essentiel pour reconstruire le pays (RFI 2014). Cela inclut l’emploi de l’expertise de personnes dotées de compétences techniques et l’implication d’institutions spécialisées, dans le but d’élargir la variété des activités d’Umuganda au sein des communautés (MINALOC 2018). La pratique d’Umuganda est fortement soutenue par le président Kagamé, qui y participe lui-même lorsqu’il se trouve au Rwanda. Cet outil de la bonne gouvernance a par ailleurs été exporté par des militaires rwandais en dehors du pays comme au Mozambique, en Centrafrique ou au Soudan du Sud (Mategwa 2019). 

					Cependant, certains chercheurs pointent que l’Umuganda serait utilisé à des fins politiques plutôt que pour répondre directement aux besoins des commu-nautés locales (Uwimbabazi et Lawrence 2013). D’autres l’observent comme l’une des formes locales de « discipline environnementale », s’inscrivant dans l’espace public et contribuant à la transformation de Kigali vers la Green City (Hudani 2020: 682). De cette manière, la « discipline environnementale » permettrait à l’État de se réapproprier des espaces publics, en utilisant la régulation et la dépossession afin d’atteindre les critères environnementaux qu’il s’est fixés (Hudani 2020: 682). Dans sa thèse doctorale, l’anthropologue Samuel Shearer insiste sur une « vie quotidienne » (everyday life) où certains habitants subissent et parfois résistent à la vision d’une planification urbaine Green City qui vise à transformer Kigali en ville de classe internationale (Shearer 2017). C’est cette dimension de la « vie quotidienne » que je souhaitais prolonger dans ce travail, en observant celles et ceux qui entretiennent et maintiennent les espaces publics et privés végétalisés de la ville pour révéler une autre forme d’urbanité. Cette dernière dévoilerait le rôle de tous les acteurs, en particulier celui des habitants, souvent peu considérés par les politiques publiques, dans le « faire-ville » (Agier 2015) et, dans notre contexte, de « faire-ville verte vivante ». Toutes les réalisations Green City40 ont été rendues possibles grâce à la disponibilité d’une main-d’œuvre abondante et bon marché permettant ainsi de maintenir des coûts modérés. Toutefois, rares sont les récits qui décrivent et reconnaissent que le caractère verdoyant de la ville est le fruit du travail assidu de celles et ceux qui, du matin au soir, balayent, taillent, coupent, sèment, plantent et bêchent, maintenant ainsi l’environnement urbain. Bien que l’Umuganda contribue partiellement à ces efforts, cette dimension verte de la ville résulte du travail assidu des agents d’entretien et des citoyens engagés dans cette « vie quotidienne », allant bien au-delà des initiatives et des méthodes institution-nelles de gestion urbaine. 

					J’ai régulièrement observé à Kigali des personnes qui s’occupent méticuleuse-ment des divers espaces végétalisés. À tout moment de la journée, leurs mains prennent soin de la végétation, présente des rues aux fonds de vallée. Cette qualité 
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							Hudani, Shakirah Esmail (2020): « The Green Masterplan: Crisis, State Transition and Urban Transformation in Post-Genocide Rwanda », International Journal of Urban and Regional Research, no44 (4), pp. 673-690 [en ligne].

							Mategwa, Béatrice (2019): « Rwanda’s Umuganda-Style Clean-up Exercise Brought to Juba by UN Peacekeepers », United Nations Peacekeeping [en ligne].

							Shearer, Samuel (2017): « The Kigali model: Making a 21st century metropolis », disserta-tion, Durham, Duke University [en ligne].
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					paysagère, admirablement remarquée, est rendue possible grâce aux nombreuses personnes, généralement des femmes âgées, souvent veuves du génocide, qui maintiennent ces espaces publics, ou encore celles et ceux qui cultivent les plaines inondables. Ils veillent sur la ville verte et jouent un rôle essentiel, bien que souvent dans l’ombre [fig. 75]. Les frontières entre les pratiques institutionnalisées et les initiatives spontanées sont parfois floues. Reconnaître leur contribution nous incite à mieux comprendre leur relation au vivant et aux plantes, et à valoriser leur rôle dans la création de la ville verte vivante. Ces réflexions sont amorcées dans d’autres villes d’Afrique, à l’instar de travaux menés par Luisa Arango, Émilie Guitard et Émilie Lavie qui enquêtent et renseignent sur les relations à la nature dans plusieurs villes d’Afrique subsaharienne et réinterrogent la « fabrique des savoirs » (Arango, Guitard et Lavie 2022). Par exemple, au Nigéria, l’anthropologue Émilie Guitard, a réalisé au sein de l’IFRA-Nigeria des recherches axées sur la connaissance et la relation aux arbres et aux bois, qu’elle qualifie de biodiversité ligneuse dans le centre historique d’Ibadan. Depuis 2021, les études dirigées par Guitard font partie d’un programme plus large qui se concentre, à titre comparatif (Bénin, Cameroun, Nigeria, Sénégal), sur la compréhension des savoirs et des liens affectifs envers le végétal urbain, considéré comme un « infra-patrimoine » (Chevalme et al. 2022: 386). De plus, une journée d’étude internationale a été organisée en octobre 2023 sur la thématique: « Arbres hors forêt: marginalités, usages et enjeux. » Ce sujet particulièrement inté-ressant sur les arbres dans un environnement urbain notamment, est encore peu étudié dans le contexte de Kigali. Seuls les travaux de Jean Leonard Seburanga et de ses collègues (2014) discutent et analysent de manière quantitative le couvert arboré à Kigali. Ils identifient les essences exotiques et indigènes présentes en ville et leur répartition selon les différents quartiers (Seburanga et al. 2014), mais les aspects sur les connaissances et les relations sensibles liées au végétal en milieu urbain restent absents. Ainsi, à Kigali, pourrait se déployer la même approche que celle adoptée à Phnom Penh, consistant à côtoyer et observer les passeurs du vivant.

				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					75. Celles et ceux qui prennent soin des espaces végétalisés et les maintiennent à Kigali. 

					© D. Bertrais, 01 et 17.02.2022.

				

			

			
				
					[image: ]
				

				
					
						[image: ]
					

					
						
							Arango, Luisa, Guitard, Émilie et Émilie Lavie (2022): « Savoirs environnementaux en Afrique: introduction au numéro », Sources. Materials & Fieldwork in African Studies, no4, pp. 1-19.

							Chevalme, Élodie, Guitard, Emilie, Lesourd, Céline, Chevalme, Delphine, Deleau, Nicolas et Luisa Arango (2022): « Appréhender les relations à la nature en Afrique par le dessin sur le terrain », Sources. Material & Fieldwork in African Studies, no4, p.381.

							Seburanga, J. L., Kaplin, Beth A., Zhang, Q. -X. et T. Gatesire. 2014. « Amenity Trees and Green Space Structure in Urban Settlements of Kigali, Rwanda », Urban Forestry & Urban Gree-ning, no13 (1), pp. 84-93 [en ligne].
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					Les passeurs du vivant

					En suivant à Phnom Penh les inventifs créateurs de Jungle à Domicile / Pteah Chas et Compost City / Leng Dei, j’ai cartographié de manière imagée les rapports qu’ils entretiennent avec le compost, les plantes, les relations communautaires déployées, la volonté de transmettre, le refus du profit à tout prix. En somme, ces exemples, portés par une jeune génération dynamique, pleine d’idées, aux réseaux qui s’entre-mêlent, dépeignent les discrètes mais réelles contributions qu’ils apportent à une ville verte vivante. 

					Jungle à Domicile / Pteah Chas et Compost City / Leng Dei ont démontré les contre-récits qui s’écrivent et s’inscrivent dans l’urbain phnompenhois. Ils racontent les résistances et alternatives face à une Green City néolibérale vide de sens et de sensi-bilité. Monorom, Sopheak et tant d’autres « naturalistes amateurs » (Manceron 2022), nouent le lien indispensable entre la cité et des savoirs scientifiques qu’ils se réap-proprient et accentuent grâce à leurs manières d’habiter la ville, qu’elle soit ou non labellisée Green City. Autrement dit, Monorom, Sopheak et tant d’autres deviennent des passeurs du vivant, ceux qui aspirent avant tout à une ville vivante et inclusive. Par leur expérience quotidienne, leur vécu, leurs relations au terrain dans le partage et la transmission aux générations actuelles et futures, les passeurs du vivant sèment les graines pour imaginer un monde commun en partage. Ces passeurs du vivant, attentifs aux agencements et aux « apprentissages multi-spécifiques » (Kazic 2022), repensent la notion de communauté dans le monde réel et virtuel. Ils ancrent un peu plus en ville les espoirs pour réfléchir à des univers plus qu’urbains, loin de la « cosmologie » exclusivement « capitaliste » (Balaud et Chopot 2021: 178). 

					Monorom et Sopheak restent urbains et par-dessous tout, citoyens attachés à leur ville. Ils n’envisagent pas de faire sécession comme la jeunesse occidentale désa-busée des mondes urbains contrôlés décrite par Vincent Villeminot dans son ouvrage d’anticipation et d’immersion, Nous sommes l’étincelle (2021). L’auteur y décrit une jeunesse qui a choisi « la nature, la cabane – la vie sous les arbres » (Villeminot 2021). Les passeurs du vivant qu’ils incarnent à mes yeux annoncent pourtant finement de nouvelles règles qui se mettent en place dans les mondes plus qu’urbains à Phnom Penh. Ces derniers rompent subtilement avec des manières de gouverner, de conce-voir et de penser la cité loin des valeurs qu’ils portent. Ces initiatives concrètes, portées par Monorom et Sopheak, incarnent une forme de résistance qui revêt aussi des aspects spécifiques dans le contexte politique autoritaire et l’environne-ment économique néolibéralisé dont il est question au Cambodge. Par ailleurs, ces inspirations questionnent indéniablement nos rapports aux vivants, au cœur d’un pays où les questions sociales et écologiques restent secondaires. Elles interrogent également la « place » de ces passeurs du vivant dans un processus conceptuel d’éventuelles villes vertes vivantes. Ces derniers encouragent à explorer les liens qui nous unissent, à se préoccuper davantage de ceux qui observent, reconnaissent et transmettent de manière poétique au sein de ces environnements urbains abîmés, épuisés, puisqu’ils démontrent que les racines (les rhizomes) poussent aussi dans le béton…
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						1	Dans la sous-partie « À l’origine était la cité-jardin », p.33, nous évoquons le lien entre le quartier du Tuol Kork et la cité-jardin. 

						2	Je reviens sur cette terminologie architecturale à la page 156.

						3	Ce point a été développé longuement dans la sous-partie dédiée à Phnom Penh, intégrée à la partie 2 « Produire ».

						4	L’horticulture, du latin hortus signifie jardin et colere signifie cultiver.

						5	Voir notamment en ligne A. 

						6	Plusieurs discussions autour de l’agriculture au Cambodge durant ces différents terrains attestent toutefois d’une majorité de pratiques agricoles qui privilégient l’emploi de pesticides. La littérature a par ailleurs documenté par quelques études cette utilisation de fongicides et d’insecticides notamment dans les cultures de riz (Matsukawa et al. 2016; Sattler et al. 2021). Cependant, les études sur l’utilisation de pesticides sur les terres maraîchères restent peu nombreuses. Si une régulation officielle existe concernant l’usage des pesticides à l’échelle du pays, la plupart des personnes qui ont recours à ces intrants ne suivent pas cette législation me confiait un spécia-liste de l’agriculture. Ces pesticides proviennent de l’étranger, la plupart du temps de Chine ou de Thaïlande (notes de terrain du 09.07.2022).

						7	La sous-partie « (Ré)ancrer la ville verte ? », p.83, relate que le végétal peut être un outil straté-gique pour certains projets portés par des acteurs influents comme les promoteurs immobiliers, leur donnant une image positive (écologique, moderne, soucieuse du bien-être des habitants). Le végétal est aussi un moyen de contrôler certains espaces urbains et d’influencer les dynamiques sociales, économiques ou politiques de la ville.

						8	Un parallèle avec les sols urbains serait possible, en s’interrogeant sur les manières dont les sols, parce qu’urbains, seraient susceptibles d’avoir une santé qui se décline sous les différentes pressions qui s’exercent sur eux: pollutions, déblais / remblais, asphyxie, imperméabilisation, etc. 

						9	« De mes souvenirs surgit aujourd’hui l’image d’un portail. Il m’apparaît, et je vois l’articulation déri-soire qui fut dans ma vie à la fois un début et une fin. Fait de deux battants qui hantent mes songes, d’un treillis de fer soudé sur un châssis tubulaire, il fermait l’entrée principale de l’ambassade de France quand les Khmers rouges sont entrés dans Phnom Penh, en avril 1975. Je l’ai revu treize ans plus tard, lors de mon premier retour au Cambodge. C’était en 1988, au début de la saison des pluies. Ce portail m’a semblé beaucoup plus petit et fragile. J’y ai, sans attendre, posé mes yeux et mes mains aveugles, immédiatement surpris de mon audace, hésitant sur ce que je cherchais au juste, et surtout ignorant de ce que j’allais y trouver: de la serrure légèrement de travers, des soudures visibles, des plaques de renforcement posées dans les coins, de toutes ces cicatrices qui m’apparaissaient soudain cruciales – mes yeux passant au travers ne s’y étaient jamais ar-rêtés –, un surprenant mélange de confusion et de crainte m’envahit; devenu réel et comme doté d’existence, il me faisait éprouver du plaisir en même temps que ressurgissait l’horreur. » (Extrait de Le portail de François Bizot [2014: 31])

						10	Dans cette recherche, les espaces semi-publics sont définis comme des endroits qui offrent un certain degré d’accessibilité au public tout en étant gérés ou possédés par une entité privée ou semi-privée.

						11	Se Bunleng ancien boursier du CKS a effectué une présentation le 3 septembre 2021.

						12	La recherche-action déployée par Urban Lab Cambodia, co-fondé avec mes collègues Emilie Traub et Piseth Keil en 2022 démontre empiriquement ce constat dans une recherche intitulée Krong Baitong ! Exploring ways to make Phnom Penh greener (Bertrais et al. 2025).

						13	La sous-partie « ING City et la justice environnementale », p.88, aborde ces questions sur la conver-sion des terres ou des lacs en terrain à bâtir pour des projets immobiliers spéculatifs.

						14	Le terme d’Oknha est défini dans la page 75.

						15	Au Cambodge, un décret royal de 1993, a désigné 23 zones protégées divisées en quatre caté-gories (parcs nationaux, les réserves de faune et flore, les paysages protégés (patrimoine) et les aires à multiples usages) et placées sous la juridiction du ministère de l’Environnement (ODC 2015). Parmi les 7 parcs nationaux classés, le parc de Bokor y figure en deuxième position avec ses 140 000 hectares protégés.
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							Bertrais, Dolorès, Traub, Émilie et Piseth Keth (2025): Krong Baitong ! Exploring ways to make Phnom Penh greener, p. 45.

							Bizot, François (2014): Le portail, nouvelle édition revue et augmentée, Paris, Versilio.

							Matsukawa, Mizuki, Ito, Kasumi, Kawakita, Kazuhito et Toshiharu Tanaka (2016): « Current status of pesticide use among rice farmers in Cambodia », Applied entomology and zoology, no51, pp. 571-579.

							ODC (2015): « Types of State-Protected Areas | Open Development Cambodia (ODC) », 7 septembre [en ligne].

							Sattler, Cornelia, Schrader, Julian, Flor, Rica Joy, Keo, Makarakpakphea, Chhun, Sokunroth, Choun, Saban, Asmara Ratna Hadi, Buyung et Josef Settele (2021): « Reducing pesticides and increasing crop diversification offer ecological and economic benefits for farmers – A case study in Cambodian rice fields », Insects, no12 (3), p. 267.
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						16	Pour aller plus loin à ce sujet voir en ligne A.

						17	Le Sangkum est une organisation politique cambodgienne créée par le prince Norodom Sihanouk qui lui a permis d’exercer le pouvoir de 1955 à 1970.

						18	Depuis cette enquête, Compost City a fusionné avec Leng Dei.

						19	À l’heure où ces mots sont posés, l’équipe Compost City compte désormais quatre personnes: Monorom, Chomrong, Sarun et Samnang. Ils entretiennent des liens d’amitié et de sympathie. Pour eux, les compétences de la personne restent des éléments clés pour intégrer l’équipe. Caractérisée par des membres des générations Millenials et de la Gen Z, la vision du travail se remodèle et laisse place aux besoins personnels des uns et des autres.

						20	Dans ce travail, « communauté », est à comprendre au sens de « l’en-commun » entrelacé de « communauté en ligne » indissociable de la pensée sur notre devenir de terrestres. « En-com-mun » s’appuie sur la proposition d’Achille Mbembe. Lors de son intervention au festival « Agir pour le vivant » du 25 août 2021, le philosophe expliquait la nécessité de « réapprendre à naître avec d’autres, à séjourner au milieu des autres » (Mbembe 2021). « Communauté en ligne » fait suite aux travaux de Gonçalves Pereira et représente « un groupement d’individus ayant des intérêts communs et interagissant entre eux, autour d’une activité particulière, par le biais de dispositifs sociotechniques connectés par le réseau internet » (Pereira 2020).

						21	Pour davantage d’information, voir en ligne A.

						22	Termes connus également dans la littérature académique sous le nom de black soldier fly (BSF) ou encore Hermetia illucens.

						23	En 2023, Ruy Reach a déménagé au sud-ouest dans la province de Kandal pour s’agrandir.

						24	Au Cambodge, selon une étude portée par le Future Forum en 2019, plus de la moitié de la popula-tion cambodgienne serait âgée de moins de 24 ans, ce qui présage incontestablement d’un avenir offrant de nombreuses possibilités pour le pays (Deth et al. 2019).

						25	À Impact Hub, la devise affichée sur leur site internet est la suivante: « At Impact Hub, we support entrepreneurs through our dynamic programs, incubators and mentoring, and inspire and engage the local community with our weekly events, creative space, and online learning platform. We want to build a thriving ecosystem of impact-driven businesses and young leaders. » (Impact Hub 2023)

						26	Young Eco Ambassador (YEA) propose de nombreux ateliers ou campagnes de sensibilisation à l’environnement et à la conservation. Ils mobilisent des fonds auprès de l’agence gouvernementale des États-Unis pour le développement international (USAID), de l’Union Européenne (UE), et de l’ONU. YEA s’appuie pour ses campagnes de sensibilisation auprès des communautés sur diffé-rents supports comme des infographies, des vidéos, des photos ou des affiches pour éduquer et sensibiliser sur les médias sociaux (entretien no34, ong_06, le 27.04.2021).

						27	À Phnom Penh, les services de collecte des déchets solides ont longtemps été assurés par CINTRI, qui a conservé le monopole jusqu’en 2021. Créée à l’origine comme filiale de la société canadienne CIN-TEC, CINTRI (Cambodian International Investment and Development Group) appartient depuis 2006 à l’Oknha Sen Say, qui en est également le président. Depuis la fin de ce monopole, la gestion des déchets est répartie entre trois entreprises principales travaillant en partenariat avec la municipalité, chacune étant responsable de certains quartiers de la capitale afin d’assurer une couverture com-plète. Mizuda Sanitation Cambodia, entrée en activité en 2021, prend en charge plusieurs districts; Cintri Cambodia poursuit ses opérations dans certaines zones, mais sur la base d’un contrat révisé; enfin, 800 Super-GAEA (Cambodia), filiale de l’organisation GAEA (Global Action for Environmental Awareness), intervient à Phnom Penh ainsi que dans d’autres provinces du pays. 

						28	À Phnom Penh, les ét chai (terme khmer pour désigner les personnes qui collectent les déchets) quadrillent régulièrement le territoire à l’aurore, et, ou au crépuscule. Les uns se déplacent à pied avec leur chariot, les autres à moto avec une petite remorque installée à l’arrière. Les premières signalent leur présence avec un klaxon manuel, les seconds font tourner en boucle dans leur mé-gaphone un enregistrement en khmer. À l’arrivée, ces différents ét chai se rendent dans de petits centres de recyclage disséminés partout dans la ville. Ces petits centres de tri locaux achètent aux collecteurs les déchets récoltés. Voir particulièrement les travaux de Kathrin Eitel à ce sujet (Eitel 2020, 2021, 2022).

						29	Les recherches de Justin Lau (2022) dont la thèse de doctorat publiée en octobre 2024 et inti-tulée « Chasing “Wonders”: Textures and Infrastructures of Circular Economies in Cambodia » se consacrent à ces réflexions.
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						30	Dans la définition première proposée par le sociologue urbain Ray Oldenburg (1997) qui a concep-tualisé le tiers-lieu aux États-Unis d’Amérique, il est entendu de cette manière: « L’expression “tiers-lieux” découle du fait que nous considérons nos maisons comme les “premiers” lieux de nos vies, et notre travail le “deuxième” » (Oldenburg 1997: 6). Cet espace serait ainsi le lieu de la communauté ou « le bien-être social et la santé psychologique dépendent de la communauté » (Oldenburg 1997: 7). La littérature depuis est devenue très exhaustive à ce sujet complexifiant davantage le terme ou tout du moins rendant certains lieux hybrides à la croisée de tiers-lieux. L’essor du numérique a également exacerbé l’engouement à leurs égards.

						31	Je décide de conserver tous les éléments de langage que Monorom utilise en anglais tels que.

						32	Le Biochar correspond au charbon d’origine végétale.

						33	La sous-partie « Nature à vendre », p.73, décrit en détail le sort réservé à certains activistes.

						34	Pour information le kit de compostage Compost city est vendu $ 65 + frais de livraison, ce qui en fait également un kit « bon marché ». À titre comparatif, les kits de compostage « high-tech » de maison, pour les impatients, qui fonctionnent avant tout grâce à l’énergie polluante et non à l’énergie « propre » des forces géologiques, chimiques et des micro-organismes se vendent a minima à $ 400. 

						35	Les nāgas sont des créatures mythiques de l’hindouisme, ce qui signifie également serpent. Ces êtres spirituels sont associés à l’eau, à la prospérité et veillent aux trésors de la nature. Partout au Cambodge, on retrouve la présence des nāgas comme par exemple près du Wat Phnom ou près des temples d’Angkor.

						36	Sur un plan Google Maps les noms des rues sont indiqués, sur le terrain l’affaire se corse dans cette partie de la ville où parfois, les panneaux de signalisation pour nommer la rue manquent aux intersections.

						37	Voir le site internet du photographe Pablo Delano qui a longuement photographié ces installations électriques dans le pays à l’adresse suivante A.

						38	Voir en ligne A.

						39	Le terme d’Ubudehe est expliqué à la page 120.

						40	Ces réalisations ont été présentées dans la partie 2 « Produire », dédiée à Kigali précédemment.
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					Les éléments discutés tout au long de ce livre, centrés sur la Green City dans des contextes de villes du Sud Global, ont été explorés non seulement à travers les grands discours et les tendances globales de la production urbaine, mais aussi à partir des perspectives des habitants et du vivant autre qu’humain. Cette approche multi-dimensionnelle nous a permis de comprendre les différentes façons dont la Green City est perçue, vécue et mise en œuvre, révélant ainsi les complexités et les nuances cachées derrière ce modèle. Les discussions approfondies tout au long de ce travail nous permettent désormais de répondre aux questions initialement posées. Cette conclusion n’a pas pour vocation de clore définitivement le débat, mais plutôt d’offrir un moment de réflexion, une halte qui nous invite à revenir sur le parcours intellectuel et empirique emprunté. Elle incite à continuer d’interroger, de déconstruire et de réfléchir à propos des modèles urbains qui se déploient à l’échelle mondiale et qui se réinventent au sein des interstices locaux. Ce chemine-ment reconnaît également les perspectives encore inexplorées, ouvrant la voie à des explorations futures.

					Cette recherche transversale, en adoptant un cadre théorique à la croisée des études urbaines, des sciences sociales et environnementales, ainsi que de la philosophie du vivant, a contribué à enrichir la littérature existante sur les savoir-faire et les pratiques de production dans les villes d’Afrique de l’Est et d’Asie du Sud-Est. À travers sa circulation, sa production et son hybridation, de Phnom Penh en passant par Kigali, la Green City révèle plusieurs tendances de la production urbaine dite durable et son appropriation dans le Sud Global. C’est sur ces aspects qu’il est essentiel de revenir dans un premier temps. P(a)enser, produire, semer et arroser sont autant d’étapes (non exhaustives) qui invitent à repenser le modèle. Ces espaces urbains, marqués par les processus capitalistes et de rapides bouleversements, incarnent une ouver-ture sur les possibles tant leur expansion reste à peu près inédite à l’échelle-temps de l’histoire urbaine. Ce point rappelle l’importance première de connaître le socle urbain et l’histoire pour penser les futurs urbains. Ensuite, il remémore la nécessité de comprendre ce que recouvre la notion de Green City selon le positionnement idéologique, socioculturel et géopolitique des acteurs qui s’en saisissent. Puis, le besoin d’appréhender les logiques de circulation de ce concept et l’inscription dans des dynamiques urbaines globalisées, aux répercussions socio-spatiales locales discutables. Cet ouvrage a voulu démontrer que les approches et les dynamiques économiques qui sous-tendent la diffusion des modèles Green City, notamment à 
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					travers des mégaprojets urbains et des « bonnes pratiques », ne représentent qu’un élément, souvent très modeste, de la ville verte. D’où la proposition, à travers ce manuscrit de suivre une voie transversale qui combine des théories englobantes, telles que celles issues des critiques néomarxistes et celles relatives à la production urbaine, avec une recherche ancrée dans le local, dans les pratiques d’acteurs et dans le vivant. Cette perspective permet d’apprécier les alternatives, les résistances et les cohabitations émergentes. Elles présentent des réponses potentielles aux lacunes du modèle Green City. Les actions des habitants et les adaptations locales, bien que parfois perçues comme des palliatifs, démontrent une forme de contesta-tion, bien que modeste, des principes de l’urbanisation néolibérale. Ces découvertes invitent à repenser la notion même de ville verte, en reconnaissant la valeur et la pertinence de ces contributions ordinaires et souvent sous-estimées dans l’élabo-ration et la mise en œuvre de l’urbanisme durable.

					La Green City à tout moment peut être blanchie

					En proposant un éclairage sur la production urbaine du modèle Green City, cette recherche confirme certains aspects déjà documentés dans la littérature qui lui est dédiée, en explorant la diffusion des modèles urbains globalisés, facilitée par l’échange de politiques et d’expertises. Cette étude se singularise par son approche comparative entre Phnom Penh et Kigali, soulignant combien les spécificités locales sont cruciales dans l’application du modèle Green City. En juxtaposant ces deux villes-capitales, la voie aux prémices d’une comparaison s’est ouverte. Ces deux villes partagent de prime abord des enjeux similaires liés à la « (re)construction » post-génocidaire et l’indispensable refonte d’un appareil d’État. Les espaces urbains des villes-capitales matérialisent ces renaissances. Ils sont portés par une croissance urbaine effrénée, des investissements étrangers et autres forces du phénomène de globalisation telles que la circulation des idées et des marchandises sur laquelle repose, en partie, le processus de néolibéralisation de la ville pour répondre à l’impé-ratif de compétitivité et d’attractivité. Ces caractéristiques consolident ces analogies en plus de l’exposition majeure au dérèglement climatique. Toutefois, l’analyse fine et historique des processus urbanistiques démontre qu’au-delà de contextes géogra-phiques et culturels qui se parlent peu, les legs historico-politiques et géomorpho-logiques ont insufflé des directions bien distinctes. La mobilisation des travaux en économie politique marxiste fut précieuse pour analyser ces logiques macro, celles liées à la circulation du modèle Green City, ses côtés normatifs et utilitaristes, et ses répercussions sur les dynamiques urbaines et socio-spatiales dans ces deux villes. 

					Premièrement, à Phnom Penh, les politiques municipales aspirent depuis peu à intégrer des visions de Green City, bien que le manque d’investissements humains et financiers entrave leur essor. Seuls les promoteurs, par des produits immobi-liers privés verticaux (tour de condominium) ou horizontaux (borey), déploient de manière incrémentale ce modèle urbain. Les mégaprojets dits durables adossés aux projets de condos ou de borey soulignent les inégalités générées pour les humains et autres qu’humains. D’une part, ils alimentent la marchandisation des espaces 
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					végétalisés, de l’autre, ils reproduisent des logiques d’exclusion. Les processus de planification et de production urbaine depuis les années 2000 à Phnom Penh renvoient également aux violences symboliques et matérielles qui contribuent aux injustices sociales et environnementales actuelles. Ces dynamiques, en partie géné-rées par les mécanismes globaux du capitalisme cooptés par certaines élites locales, accentuent les logiques de capture foncière, de spéculation et d’accumulation par dépossession (Harvey 2011). La Green City à Phnom Penh, « vue d’en haut », reproduit des logiques éloignées des besoins réels, à savoir l’accès au logement et le dévelop-pement d’espaces publics ouverts à tous, ce qui interroge sur le « droit à la ville » verte (Lefebvre 1968). Dans les pas d’Henri Lefebvre, tous les citoyens, quelle que soit leur situation socio-économique, devraient bénéficier d’un accès équitable à l’utilisation et à l’appropriation des environnements urbains végétalisés, ainsi qu’à des terres fertiles à cultiver, tout en ayant la possibilité de s’impliquer dans les processus de planification environnementale. Sans l’intégration des notions de justice distribu-tives, participatives et appliquée également aux autres qu’humains, la Green City mise en œuvre à travers ces mégaprojets urbains luxueux portés par les promoteurs immobiliers perpétue et engendre les maux de la ville. La Green City dans ce contexte n’apporte qu’une version terne d’un modèle censé incarner des valeurs louables pour favoriser des modèles urbains plus sains, verts, distributifs et inclusifs. 

					Cette recherche à Phnom Penh a également souligné l’importance de resituer la constitution de la ville verte dans le temps long et l’évolution des systèmes politiques et économiques qui ont structuré les transformations urbaines. Le legs colonial, à savoir la production urbaine par technique de remblai hydraulique, perpétue la fabrique urbaine qui augure un changement majeur dans la manière dont la ville a été façonnée. Ce choix a rompu avec l’art traditionnel d’habiter à Phnom Penh. La capitale s’est orientée vers une planification visant à dissimuler ou repousser les eaux grâce aux techniques de génie civil. De la même manière, la reconstruction de Phnom Penh après le régime sanguinaire des Khmers Rouges s’appuie sur des choix macroéconomiques et institutionnels profonds et l’envie pressante de s’insérer dans la globalisation urbaine. Les travaux de sciences politiques portant sur la politique de patronage au Cambodge (Un 2005; Hughes 2006) révèlent les liens étroits entre le Cambodian People’s Party (CPP) et l’État, mettant en lumière les relations basées sur des faveurs offertes en échange de soutien politique. Cette dynamique a gran-dement influencé la distribution des ressources naturelles, leur exploitation, ainsi que l’attribution des terrains urbains, comme illustrée dans le cas du mégaprojet prétendument durable, ING City. La réputation de ville verte ou « Perle de l’Asie » origi-nelle des années 1950 passait également par sa trame bleue, celle associée aux lacs devenant progressivement urbains avant d’être ensevelis sous des mètres cubes de sable. Ces évolutions politiques ont non seulement transformé les structures de gouvernance, mais ont également eu des impacts spatiaux sur la relation entre ville et nature, exacerbant leur dualité. La nature, auparavant considérée comme précieuse grâce à un équilibre écologique subtil, est devenue un objet commercial menant à la disparition des espaces publics lacustres et végétalisés.

					À mesure que les sédiments sortent de l’eau (et aujourd’hui de manière irraisonnée), ils fragilisent le métabolisme urbain, en partie hydrique, en le détachant entièrement 
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					de sa géomorphologie singulière. Les sédiments laissent dans leurs sillages les traces d’une urbanité en mal d’unité, faute d’outils de planification publique adaptés et suivis. Ce passé devient désormais lourd à porter pour celles et ceux, humains et autres qu’humains, qui sont exclus ou détruits lors de ces processus d’extractivisme intensifs et de remblais. « Le Cambodge est une société à moitié terre, à moitié eau, et les villes devraient être construites non pas à partir de remblais, mais en inté-grant l’eau dans leur conception. » (Vann Molyvann 1999) La capitale tournerait-elle définitivement le dos à ses racines cambodgiennes ? 

					Par la suite, j’ai insisté sur la nécessité d’aller au-delà des critiques du néolibé-ralisme afin de donner une dimension plus profonde aux nouvelles dynamiques politiques émergentes dans les villes du Sud Global. Cela implique notamment un examen attentif des stratégies institutionnelles locales. C’est dans cette optique que mon attention s’est portée vers l’Afrique de l’Est, plus précisément vers l’environne-ment urbain de Kigali, au Rwanda. L’objectif était d’observer, en parallèle de Phnom Penh, les villes du Sud Global et leurs connexions transnationales, en dépassant les logiques d’accumulation du capital (Söderström 2014). Kigali a démontré un intérêt réel envers les questions environnementales et sociales, qui sont étroitement liées à l’échelon local et soutenues par l’application scrupuleuse d’outils juridique et de planification. En étudiant ce cas, j’ai pu reconsidérer et réinterpréter la situation de Phnom Penh sous l’angle de ces mêmes questions. Autrement dit, l’expérience et les leçons tirées de Kigali ont fourni un nouveau cadre et une nouvelle perspective pour comprendre et analyser la situation à Phnom Penh, et inversement.

					La « puissance d’agir » des autres qu’humains

					Kigali s’est récemment dotée d’une réputation mondiale de Green City. Règle ou exception, cette ville incarne des futurs urbains prometteurs dans des espaces géographiques souvent stigmatisés de croissances urbaines non maîtrisées et « dépourvues de planification et de services adéquats » (Davis 2005). À Kigali, la Green City à travers les mégaprojets urbains propose des nuances fortes intéres-santes. Certains opposants au gouvernement lui reprochent de vouloir aller trop vite et, dans son empressement, de négliger les personnes vulnérables dans la produc-tion urbaine, alors qu’une élite locale bénéficierait de toutes les avancées vers la Green City, du haut des montagnes jusqu’aux fonds des vallées.

					Si certains projets – à l’image de ceux déployés à Phnom Penh – n’envisagent aucu-nement de dépasser les logiques capitalistes et se contentent de satisfaire les profits à court terme de certains investisseurs locaux et étrangers, d’autres, en revanche, sont porteurs d’espoir. Certes encore imparfaits, ces projets portent toujours en eux certaines zones grises, au sens spatial, celles qui persistent notamment sur les questions des déplacements forcés. Ceci dit, la critique de ces « bonnes pratiques » urbaines et leur diffusion ne doit pas masquer les réelles intentions autour de réflexions inclusives et écologiques, à l’instar de celles proposées pour restaurer des zones humides, pour bâtir et habiter des environnements urbains durables. D’autre part, derrière ces « bonnes pratiques » et leur diffusion, les aspects autres 
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					qu’humains, notamment géologiques et végétaux, ont joué un rôle sous-estimé jusqu’à présent. 

					À Kigali, le climat tropical de montagne, avec des températures stables et chaudes tout au long de l’année, facilite la présence d’une végétation luxuriante. Naturellement, Kigali est « favorisée » par sa géomorphologie permettant la crois-sance de la végétation. Toutes ces entités paysagères – de l’échelle micro (le potager ou kitchen garden) à l’échelle macro de la ville (zones humides, forêts urbaines) – caractérisent notamment la « puissance d’agir » des plantes (Latour 2015). Au-delà de leur caractère esthétique et décoratif, les éléments tels que les végétaux avec lesquels la communauté humaine et la faune interagissent, imposent également des contraintes en retour. Ils s’apparentent de plus en plus à des « sujets », des « parties prenantes » ou des « acteurs » (Gibson et Baylee 2018). Kigali (peut-être le Rwanda plus largement) démontre que la mise en œuvre d’une Green City non coercitive s’appuie sur des interactions entre des environnements propices en amont et des politiques réfléchies. Bruno Latour rappelait: « Ne l’oublions pas: la politique suppose toujours le lien, la négociation avec les non-humains. » (de Tolédo 2021: 45) Kigali démontre la pensée d’une Green City ancrée sur ces réalités géomorphologiques et climatiques, où ces agentivités influencent la pensée anthropique.

					Dans ce contexte singulier, la Green City repose sur un tissage entre humains et autres qu’humains qui laisse place à une pensée systémique, holistique et parfois ésotérique, et où la Green City pourrait être envisagée comme une ontologie du mélange. Cet éclairage depuis Kigali invite incontestablement à décaler le regard. Il suggère de s’affranchir relativement des théories mobilisées jusqu’alors en études urbaines, celles rattachées à une pensée Moderne. Il ne s’agit pas de contester ces théories, mais bien de souligner les dimensions sous-mobilisées pour faire naître de nouvelles épistémologies positives. Loin d’être une hérésie, penser la Green City depuis Kigali permet d’envisager les futurs (urbains). Néanmoins, il incombe de tenir compte du passé (humain et autres qu’humains), des sols et sous-sols, du visible et de l’invisible pour imaginer les mondes de demain qui seront peut-être autres qu’urbains. Kigali démontre enfin que penser la Green City depuis l’Afrique pourrait initier de manière réaliste, sous couvert de nuances, une Green City dyna-mique, attractive et réellement inclusive. Le Rwanda et Kigali devront mûrir avec le temps pour évaluer, au fil des années, si ce modèle tant convoité est véritablement adapté et porté par la jeune génération. En empruntant cette voie, les tentations seront nombreuses, notamment celle de succomber aux nouveaux visages du capita-lisme privé, qui exploite des données massives privées pour vanter des lendemains plus radieux. Néanmoins, des décisions politiques judicieuses pourraient favoriser l’épanouissement d’initiatives ouvertes à tous, assurant à chaque individu, qu’il soit humain ou non, une place légitime dans les débats futurs. De plus, la jeunesse d’acti-vistes climatiques dévoués qui s’efforcent chaque jour de sensibiliser à l’urgence du dérèglement climatique et d’éduquer les futures générations joue un rôle essentiel dans la conscientisation environnementale de la population.

					Je pense qu’une voie prometteuse depuis le Sud Global, pour les académiques de passage, serait de poursuivre les réflexions amorcées en Urban Political Ecology (UPE) et couvrirait les aspects liés à la circulation des matériaux de construction 
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					et de démolition, ou encore, explorerait la notion de maintenance des services afin de perpétuer le fonctionnement du métabolisme urbain. Les matériaux et autres artefacts demandent une constante maintenance (Graham et Thrift 2007; Broto et Bulkeley 2013). Maintenir ne veut pas dire réparer, ni reproduire à l’identique. Le terme implique aussi un rapport au temps, qui induit d’accompagner les choses dans leur propre devenir (Denis et Pontille 2022). Accompagner sans « extraire » davan-tage, mais en composant de façon plus respectueuse avec les corps et les milieux dans lesquels les mondes urbains s’insèrent. Penser à la Green City et sa production supposerait de questionner ces notions de maintenance (voire de réparation) en amont et en aval, et ainsi de redéfinir la temporalité de la production urbaine, de sa conception à son maintien. Dans les mondes urbains où l’on construit et démantèle de manière quasi permanente, l’approche par l’UPE encouragerait à interroger, par exemple, quels protagonistes permettraient à la Green City d’être maintenue (ou réparée) ? Comment faciliter ces actions (design urbain, architecture, politiques publiques, cadre réglementaire, etc.) ? Quels rapports de pouvoir s’insèrent entre les vivants exécutant cette maintenance et ceux qui requièrent ces services ? Peut-on et doit-on maintenir (ou réparer) chaque composante de la Green City ?

					« L’inframonde » de la ville verte

					Nous avons conclu ces réflexions sur la Green City en nous intéressant, à l’aide de postures théoriques alternatives, aux initiatives locales présentes à Phnom Penh et celles identifiées à Kigali, à la croisée des travaux sur la philosophie du vivant et des réflexions sur les sols urbains. 

					À Phnom Penh, de nombreuses personnes issues de la société civile (collectifs, start-up, artistes) déploient leur « génie » pour habiter la ville avec les autres qu’hu-mains et la rendre habitable. Qualifiés dans cet ouvrage de « passeurs du vivant », ils encouragent la mise en œuvre effective d’initiatives pour consolider la Green City où réflexions, partages et transmissions s’opèrent autour du vivant. En suivant les créa-teurs inventifs de Jungle à Domicile / Pteah Chas et Compost City / Leng Dei, Sopheak et Monorom, j’ai tracé de manière imagée leurs interactions avec le compost, les plantes, les liens communautaires créés sur leurs divers lieux d’activités; j’ai décou-vert les attachements qu’ils entretiennent avec ces vivants et les « apprentissages multi-spécifiques » (les humains apprennent des autres vivants) qui en ressortent (Kazic 2022). 

					Ces passeurs du vivant, tel que je les perçois, anticipent avec subtilité de nouvelles normes qui se profilent dans des espaces dépassant le cadre strictement urbain à Phnom Penh. Ces initiatives rompent discrètement avec les modes de gouver-nance, de conception et de pensée urbaine « vue d’en haut », s’éloignant des valeurs prônées par ces normes. Ces passeurs du vivant invitent à reconsidérer le modèle Green City vers une ville verte « vivante » dans le monde réel et virtuel. Les actions concrètes menées par Monorom et Sopheak remettent indéniablement en ques-tion nos relations avec le vivant, dans un pays où les enjeux sociaux et écologiques sont relégués au second plan. Elles soulèvent également des interrogations sur la 
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					« place » de ces passeurs du vivant dans la conceptualisation d’éventuelles Green Cities. Ces passeurs ignorent ces modèles urbains dans leur quotidien et pourtant, par leurs actions, sont ceux qui s’en rapprochent le plus. Par-dessus tout, ces initia-tives invitent les chercheurs de passage à proposer de nouvelles perspectives ou récits pour amplifier leurs voix. Elles incitent à s’intéresser davantage à ce qui nous lie, à ceux qui observent, reconnaissent et transmettent poétiquement, dans ces environnements urbains parfois abîmés, car les rhizomes s’enracinent également dans le béton.

					Bonnes et mauvaises graines, semer les possibles…

					Les résultats de cette recherche soulignent les dimensions sous-mobilisées en études urbaines pour faire naître de nouveaux récits urbains. Loin d’être une idée vaine, penser la ville verte vivante depuis le Sud Global permet d’envisager des futurs urbains empreints d’espoir. Ces perspectives doivent toutefois tenir compte des legs historiques. Savoir d’où l’on part pour avoir un objectif clair en évitant les maladresses. La présence du vivant, illustrée au fil de ces pages, remet en pers-pective, dans des villes telles que Phnom Penh et Kigali, les considérations pour ces manières d’être au monde, des sols aux végétaux. Ces aspirations cherchent à élargir notre compréhension vers une ontologie relationnelle qui englobe les liens entre les êtres humains et autres qu’humains, et consolide l’ontologie pluriver-selle proposée par Arturo Escobar (2018). Selon cet anthropologue, cette approche enrichit les études critiques sur le capitalisme en y intégrant une « ontologie poli-tique » qui étend le champ du politique aux autres qu’humains (Escobar 2018: 35). À Phnom Penh, les lignes de fuite empruntées par Monorom et Sopheak en lien avec les autres qu’humains expriment la coexistence de mondes parallèles habi-tant ensemble sans forcément rencontrer le modèle de Green City. Ces logiques parallèles, derrière l’ontologie pluriverselle, expriment ces mondes qui co-existent, co-habitent. 

					Le concept de ville verte vivante réinterroge la pensée urbaine et ses théories qui, jusqu’alors, prennent racine et s’ancrent majoritairement dans une ontologie natu-raliste. Cette posture épistémologique ravive l’une des questions initiales fonda-mentales de ce travail: que doivent les études urbaines aux vivants qui fabriquent et habitent aussi les mondes urbains ? Les amorces réflexives esquissées pour envisager la ville verte vivante suggéreraient que la chercheuse que je suis invite tout un chacun à écrire la suite de l’histoire en commun, à déployer davantage la notion de « l’habiter » dans les deux contextes géographiques pour en renforcer la « multi-vocalité » (Myers 2018) et « l’ontologie pluriverselle » (Escobar 2018).

					La ville verte vivante inspire alors à une planification urbaine qui en trace les contours, où le métabolisme urbain se pense en amont et en aval de sa production, tout en intégrant les réflexions des passeurs du vivant et celles dédiées aux autres qu’hu-mains. La ville verte vivante devrait s’intéresser, au-delà du visible, à ces mondes qu’on ne perçoit pas à l’œil nu, aux sols et sous-sols et aux autres forces géologiques et cosmiques (Bertrais 2025). Elle invite à redécouvrir le genius loci, ou génie du 
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					lieu, tant sur les plans spirituels, matériels que temporels afin de transmettre et de faire entendre les racines profondes à travers lesquelles ces villes prennent leur ancrage. Quels sols les supportent, les fabriquent, les maintiennent ? Si la planifi-cation urbaine peut être un outil pour dessiner les grandes lignes d’une Green City à l’échelle métropolitaine, elle doit toutefois rester dans l’ombre pour inviter les moda-lités incrémentales et spontanées d’habiter la ville à s’exprimer. Autrement dit, la Green City, pour devenir vivante, doit dépasser les simples critères performatifs et les lignes qui ne renvoient qu’aux formes « extérieures » ou aux éléments figuratifs, pour explorer sa « nécessité intérieure », soit la force de vie qui l’anime (Kandinsky cité par Ingold 2017: 285). Ces forces de vie lui donnent corps. Ainsi, au-delà des voies et formes extérieures – telles que les modèles urbains globalisés ou les outils de planification dits durables issus de réflexions intellectuelles pour accu-muler davantage en milieux urbains –, la ville verte vivante doit appeler à suivre une voie « intérieure », frugale (Servigne, Stevens et Chapelle 2018). Cette dernière serait aussi encouragée par le politique sans distinction entre, d’un côté, des réflexions intellectuelles qui planifient et, de l’autre, un travail manuel qui exécute. Sans quoi, les mondes urbains continueront à se nourrir de manière boulimique des sols et sous-sols, sans réfléchir à leurs conditions d’existence. Ces dernières suggèrent de laisser la place et l’espace à un chemin spirituel, celui de cultiver son jardin au sens propre comme au figuré (Voltaire 1761: 219). La ville verte vivante, c’est celle qui se partage, reconnaît et se transmet grâce aux initiatives des passeurs du vivant, et aux nombreuses autres. C’est aussi celle qui interroge les rapports spatio-temporels de l’écologie, soit littéralement les liens entre les vivants. La ville verte vivante ouvre surtout des questionnements éthiques indispensables pour les mondes urbains post-ère anthropocène: de quoi avons-nous (terrestres) réellement besoin dans les mondes urbains ? 

					Cela suppose de repenser le statut des vivants, sans quoi nous subirons l’injonc-tion capitaliste à la rentabilité. Quelle place accorder dans les discussions pour le Tetrameles nudiflora bicentenaire, pour le grain de sable millénaire ou le Fleuve Mékong ? Comment intégrer les autres qu’humains aux questionnements politiques sur le devenir des mondes urbains (Morizot 2017; de Tolédo 2021) ?

					En tissant le fil de cette réflexion, nous arriverions au seuil d’un horizon où l’urba-nisme ne se contenterait plus de bâtir, mais aspirerait à composer une cartographie où chaque entité, qu’elle soit humaine, animale ou minérale, serait reconnue comme acteur de ce grand théâtre du vivant. Imaginons alors des instances de dialogue où les passeurs du vivant, ces gardiens de l’équilibre naturel, s’accorderaient avec une multitude d’acteurs, dont les promoteurs immobiliers et les stratèges de la politique. Ensemble, ils pourraient orchestrer un avenir où, par exemple, le Mékong, loin d’être un simple cours d’eau alimentant nos ambitions humaines, deviendrait partenaire dans la consolidation de villes vertes vivantes, à l’aide, par exemple, d’un parlement sédimentaire (Bertrais 2025). Dans cette vision renouvelée, nos villes ne seraient plus des échiquiers où le pouvoir du plus fort règne, mais elles faciliteraient les processus de transformation collective, en intégrant les tensions, les conflits d’utilisation et les divergences de visions qui émergent dans la cohabitation des territoires. 
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					En ce lieu privilégié, chaque décision serait pesée, consciente de l’impact que chaque acte de construction ou de destruction s’imbrique dans les sous-sols, les sols et l’aé-rien de la Terre. Avancer vers ces nouvelles explorations urbaines signifie reconnaître et transmettre la richesse et la complexité de la toile du vivant. En réancrant le poli-tique dans des discussions élargies et en acceptant les compromis, nous espérons ouvrir la voie à l’élaboration de nouvelles règles de la diplomatie urbaine [planches 1 à 3, pages suivantes].
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					La méthode de l’ethnographie dessinée pourrait appuyer et faciliter ces dialo-gues entre les passeurs du vivant et les autres représentants. Dans un usage collectif, le dessin contribuerait d’un point de vue éthique à décoloniser les savoirs et les pratiques sur les manières d’habiter les mondes urbains. En redonnant à voir les paysages et les pratiques de l’ordinaire, cet outil remet en question les narrations dominantes et met en lumière des perspectives souvent marginalisées ou ignorées dans les processus traditionnels de plani-fication urbaine. Cette approche permet non seulement de visibiliser, mais également de valoriser des expériences urbaines diversifiées, enrichissant ainsi le débat public. Renouant avec un dialogue constructif, ces instances de diplomatie renouvelée amèneraient une profonde interrogation sur le sens du politique (Bertrais 2026). 

				

			

			
				
					Dessiner une diplomatie urbaine
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					des strates géologiques
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					T’étais sérieux avec ton expo post-anthropocène* ?
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					Le grain de sable bien roulé

				

			

			
				
					Rabat-joie devient Réhausse-joie

				

			

			
				
					Disons que c’était une happy ending, une version utopique, histoire de mettre un peu de joie dans les cœurs. J’imaginais même exposer une toile avec les strates géologiques qui nourrissent la ville, tu sais à la Levi W. Yaggy...

				

			

			
				
					Trop chouette , raconte !

				

			

			
				
					Trop stylé ! On va devoir changer ton nom pour l’histoire du coup. D’ailleurs, ça me fait penser que j’ai un projet à te suggérer pour la suite, si la vision post-anthro ne passe pas dans les hautes sphères...

				

			

			
				
					* dans l’ouvrage Sur la pistE minÉralE. EnquÊtE sur la filiÈrE du sablE En AsiE du Sud-Est, il est fait mention d’une exposition post-anthropocène à la fin du livre (voir Bertrais 2025).
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					Bah tu vois, j’envisageais la mise en œuvre d’ateliers à la manière de ceux menés par le Consortium 

					« Où atterir ? » 

				

			

			
				
					Le représentant des Oknhas
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					La représentante du parlement des sédiments

				

			

			
				
					Les représentants de la communauté des pêcheurs, des commerçants et des ONG locales 

				

			

			
				
					... ouiiii, et imagine

					 si on les embarquait sur les cours d’eau en retraçant ces territoires, juste avant qu’ils commencent à élaborer une cartographie collective ...
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					Bah tu vois, j’envisageais la mise en œuvre d’ateliers à la manière de ceux menés par le Consortium 

					« Où atterir ? » 

				

			

			
				
					Ah oui, c’est génial !

					On pourrait concevoir des forums multipartites avec les passeurs du vivant, des Oknhas et des politiciens... 

				

			

			
				
					... mais carrément ! Et on leur demanderait quels attachements elles et ils ont au territoire dans leur pratique professionnelle, personnelle, etc., le fameux « du territoire où l’on vit au territoire dont on vit » #Latour4Ever
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						Ah oui, là c’est chaud... en plus on a viré les termes de « green », « smart » ou « sustainable » alors c’est pas ouf pour un dossier de demande de fonds...
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						Bon par contre, il nous faut de la thune pour financer cette idée de recherche-action...
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						Bah oui...

						pourtant, je nous imaginais vraiment, avec nos comparses, en train de comprendre les modes d’habiter de chacun. Tu sais, par exemple, le pêcheur qui remplit ses filets...

					

				

				
					
						Bah, on se garde ça dans un coin de notre tête ? De toute façon, il y a Mercure qui rétrograde en ce moment donc bon...
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					À suivre...
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if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Click')) {
addClass(element, '_idGenStateClick');
}
var actions = element.getAttribute("data-clickactions");
if(actions) {
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onTouchEnd(element, event) {
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-releaseactions");
if(actions) {
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function handleMediaInMSOState(element) {
/*This function is used to stop playing media present in current state when we move from current state to another state.*/
var descendants = element.getElementsByTagName('*');
for(var i = 0; i < descendants.length; i++) {
var e = descendants[i];
var tagName = e.tagName.toLowerCase();
if(tagName == 'video' || tagName == 'audio') {
if(!(e.paused)) {
e.currentTime = 0;
e.pause();
}
}
}
}
function handleAnimationInMSOState(element) {
/*This function is used to trigger mso state load animations.*/
var cn = element.className;
if(cn.indexOf("_idGenAnimation") != -1) {
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, endClassName);
addClass(element, startClassName);
var actions = element.getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
if(actions) {
var selfContainerID = element.id;
eval(actions);
}
}
var descendants = element.getElementsByTagName('*');
for(var i = 0; i < descendants.length; i++) {
var e = descendants[i];
var cn = e.className;
if(cn.indexOf("_idGenAnimation") != -1) {
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, endClassName);
addClass(element, startClassName);
var actions = e.getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
if(actions) {
var selfContainerID = e.id;
eval(actions);
}
}
}
}
function goToNextState(mso_id, loopBack, startDelay) {
setTimeout(function() { goToNextStateWrapper(mso_id, loopBack) }, startDelay*1000);
}
function goToNextStateWrapper(mso_id, loopBack) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
if (loopBack)
var nextState = (i == mso_states.length - 1) ? mso_states[0] : mso_states[i + 1];
else
var nextState = (i == mso_states.length - 1) ? mso_states[i] : mso_states[i + 1];
handleMediaInMSOState(state);
removeClass(state, '_idGenCurrentState');
addClass(state, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
return;
}
}
}
}
function goToPreviousState(mso_id, loopBack, startDelay) {
setTimeout(function() { goToPreviousStateWrapper(mso_id, loopBack) }, startDelay*1000);
}
function goToPreviousStateWrapper(mso_id, loopBack) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
if (loopBack)
var prevState = (i == 0) ? mso_states[mso_states.length - 1] : mso_states[i - 1];
else
var prevState = (i == 0) ? mso_states[0] : mso_states[i - 1];
handleMediaInMSOState(state);
removeClass(state, '_idGenCurrentState');
addClass(state, '_idGenStateHide');
removeClass(prevState, '_idGenStateHide');
addClass(prevState, '_idGenCurrentState');
handleAnimationInMSOState(prevState);
return;
}
}
}
}
function goToState(mso_id, stateName, goBackToPreviousState, startDelay) {
setTimeout(function() { goToStateWrapper(mso_id, stateName, goBackToPreviousState) }, startDelay*1000);
}
function goToStateWrapper(mso_id, stateName, goBackToPreviousState) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
var prevState = state;
if(nextState) {
handleMediaInMSOState(prevState);
removeClass(prevState, '_idGenCurrentState');
addClass(prevState, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
if(goBackToPreviousState)
addClass(prevState, '_idGenPreviousState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
}
}
var stateAttr = state.getAttribute('data-idGenObjectState');
if (stateAttr == stateName) {
var nextState = state;
if(prevState) {
handleMediaInMSOState(prevState);
removeClass(prevState, '_idGenCurrentState');
addClass(prevState, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
if(goBackToPreviousState)
addClass(prevState, '_idGenPreviousState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
}
}
}
}
}
function playAnimatedElement(animated_element, className, hideAfterAnimating) {
removeClass(animated_element, '_idGenStateHide');
removeClass(animated_element, '_idGenPauseAnimation');
var cn = animated_element.className;
var previousAnimationClass = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
if ((cn.indexOf(className) == -1) && (cn.indexOf(previousAnimationClass) == -1)) {
addClass(animated_element, className);
animated_element.setAttribute("data-idGenAnimationClass", className);
}
else {
removeClass(animated_element, className);
removeClass(animated_element, previousAnimationClass);
animated_element.removeEventListener("webkitAnimationEnd", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
animated_element.removeEventListener("animationend", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
setTimeout(function() {addClass(animated_element, className)}, 10);
animated_element.setAttribute("data-idGenAnimationClass", className);
}
animated_element.addEventListener("webkitAnimationEnd", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
animated_element.addEventListener("animationend", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
}
function playAnimation(animation_id, className, startDelay, hideAfterAnimating) {
var animated_element = document.getElementById(animation_id);
if(animated_element) {
handleMSOStateParentOfObject(animated_element);
var startClassName = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(animated_element, endClassName);
addClass(animated_element, startClassName);
setTimeout(function(){playAnimatedElement(animated_element, className, hideAfterAnimating)}, startDelay*1000);
}
}
function onPlayAnimationEnd(element, hideAfterAnimating, evt) {
var className = element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, className);
removeClass(element, startClassName);
addClass(element, endClassName);
if(hideAfterAnimating)
addClass(element, '_idGenStateHide');
evt.stopPropagation();
}




OEBPS/image/2547.png





OEBPS/image/1569.png





OEBPS/image/1530.png





OEBPS/image/577.png





OEBPS/image/1488.png





OEBPS/image/1174.png





OEBPS/image/674.png





OEBPS/image/1860.png





OEBPS/image/1244.png





OEBPS/image/1201.png





OEBPS/image/2706.png





OEBPS/image/IMG_2044.jpg





OEBPS/image/3104.png





OEBPS/toc.xhtml

		
		Signets


			
						Table des matières


						Introduction générale
					
								Naissance d’un modèle urbain


								L’objet Green City de Phnom Penh à Kigali


								Les collines de Phnom Penh et de Kigali, amorce du geste comparatif


								Problématiser le modèle Green City


								Approcher la Green City sous différentes facettes


								Guide pratique pour les lecteurs, la structure de l’ouvrage


					


				


						Partie 1 – Pe(a)nser
					
								La Green City depuis les gratte-ciels jusqu’aux sous-sols: du modèle néolibéral à la ville verte vi
							
										De quoi la Green City est-elle le nom ?


										À l’origine était la cité-jardin


										Singapour, version 2.0 de la cité-jardin ?


										La Green City, un « modèle urbain » et sa circulation


										Les limites du discours Green City


										Les grands projets urbains « durables », révélateurs du tournant entrepreneurial dans le Sud Global


										Débattre du vivant


										Des études urbaines hors-sol ?


										« More than » a Green City: la ville verte vivante


							


						


					


				


						Partie 2 – Produire
					
								Dynamiques urbaines à Phnom Penh
							
										Le remblai: instrument de la planification urbaine


										La ville verte originelle


										La reconstruction de Phnom Penh


										Un contexte politique national tendu


										Nature à vendre


										Déclin de la ville verte originelle


										(Ré)ancrer la ville verte ?


										ING City et la justice environnementale


										Le droit à la ville verte


							


						


								Métamorphoses urbaines à Kigali: aspirations et réalités du modèle Green City
							
										Quand les pavés témoignent des contrastes urbanistiques à Kigali


										Internationalisation d’un modèle controversé


										S’adapter et /ou faire fi d’un contexte physique et géographique singulier


										De la « petite » ville au laboratoire urbain globalisé


										Du sommet des collines aux fonds des vallées


							


						


					


				


						Partie 3 - Semer et arroser
					
								(Re)nouer: de la green city aux vivants
							
										Le végétal, la vieille maison et la bouture


										Le compost, l’invisible et l’arthropode


										Sous les pavés de la Green City


										Les mains vertes et la fabrique des savoirs à Kigali


										Les passeurs du vivant


							


						


					


				


						Conclusion – Pour une ville verte vivante
					
								La Green City à tout moment peut être blanchie


								La « puissance d’agir » des autres qu’humains


								« L’inframonde » de la ville verte


								Bonnes et mauvaises graines, semer les possibles


					


				


						Dessiner une diplomatie urbaine


						Bibliographie


						Liste des acronymes


						Crédits


			


		
		
		Liste des pages


			
						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


						17


						18


						19


						20


						21


						22


						23


						24


						25


						26


						27


						28


						29


						30


						31


						32


						33


						34


						35


						36


						37


						38


						39


						40


						41


						42


						43


						44


						45


						46


						47


						48


						49


						50


						51


						52


						53


						54


						55


						56


						57


						58


						59


						60


						61


						62


						63


						64


						65


						66


						67


						68


						69


						70


						71


						72


						73


						74


						75


						76


						77


						78


						79


						80


						81


						82


						83


						84


						85


						86


						87


						88


						89


						90


						91


						92


						93


						94


						95


						96


						97


						98


						99


						100


						101


						102


						103


						104


						105


						106


						107


						108


						109


						110


						111


						112


						113


						114


						115


						116


						117


						118


						119


						120


						121


						122


						123


						124


						125


						126


						127


						128


						129


						130


						131


						132


						133


						134


						135


						136


						137


						138


						139


						140


						141


						142


						143


						144


						145


						146


						147


						148


						149


						150


						151


						152


						153


						154


						155


						156


						157


						158


						159


						160


						161


						162


						163


						164


						165


						166


						167


						168


						169


						170


						171


						172


						173


						174


						175


						176


						177


						178


						179


						180


						181


						182


						183


						184


						185


						186


						187


						188


						189


						190


						191


						192


						193


						194


						195


						196


						197


						198


						199


						200


						201


						202


						203


						204


						205


						206


						207


						208


						209


						210


						211


						212


						213


						214


						215


						216


						217


						218


						219


						220


						221


						222


			


		
	

OEBPS/image/Croquis_discussion_copie.png
]
!
i
|
|






OEBPS/image/783.png





OEBPS/image/2519.png





OEBPS/image/111.png





OEBPS/image/2455.png





OEBPS/image/1739.png





OEBPS/image/596.png





OEBPS/image/929.png





OEBPS/image/1968.png





OEBPS/image/2226.png





OEBPS/image/2653.png





OEBPS/image/1852.png





OEBPS/image/2640.png





OEBPS/image/1086.png





OEBPS/image/PP2.jpg





OEBPS/image/2188.png





OEBPS/image/2446.png





OEBPS/image/433.png





OEBPS/image/IMG_30831.jpg





OEBPS/image/2474.png





OEBPS/image/IMG_0113.jpg





OEBPS/image/1030.png





OEBPS/image/DSCN9492_copie1.jpg





OEBPS/image/1073.png





OEBPS/image/2869.png





OEBPS/image/IMG_0512.jpg





OEBPS/image/2555.png





OEBPS/image/IMG_20381.jpg





OEBPS/image/1604.png





OEBPS/image/426.png





OEBPS/image/2002.png





OEBPS/image/3019.png





OEBPS/image/IMG_2359.jpg





OEBPS/image/IMG_1571.jpg





OEBPS/image/1388.png





OEBPS/image/353.png





OEBPS/image/IMG_0985.jpg





OEBPS/image/2734.png





OEBPS/image/2726.png





OEBPS/image/PP1.jpg





OEBPS/image/IMG_1235.jpg





OEBPS/image/__2018_STT.png
Loss of Wetlands \ vy
Phnom Penh’, 2003-2018

South Chroy Changva
9.5 - 0.17 km?
3 2003
W 2012
2018

Mekong River

Chbar Ampoy
11 - 5.8km?

.

4 5.5 1.4km?
'Some wetlands cross the border into Kandal provmoe': 7 + 3

*After shrinking from 32 to 25 km? between 2003 and 2012 32 km? of Hoeung Tamoa}s has now been legally demarcaled -

3Just 1.1 km? of about 15 km? of the Boeung Tompunlcheungikwellahd has been Iegally demarcated. A Source: STT





OEBPS/image/2882.png





OEBPS/image/1831.png





OEBPS/image/1819.png





OEBPS/image/MasterPlan_LandUse_2035.jpg





OEBPS/image/2152.png





OEBPS/image/pays_dessins.png





OEBPS/image/2632.png





OEBPS/image/1065.png





OEBPS/image/2797.png





OEBPS/image/1394.png





OEBPS/image/195.png





OEBPS/image/2073.png





OEBPS/image/IMG_37641.jpg





OEBPS/image/3033.png





OEBPS/image/1272.png





OEBPS/image/26.png





OEBPS/image/1317.png





OEBPS/image/Africa4.png





OEBPS/image/1430.png





OEBPS/image/2481.png





OEBPS/image/1324.png





OEBPS/image/DJI_0253a.png





OEBPS/image/3005.png





OEBPS/image/934.png





OEBPS/image/2404.png





OEBPS/image/1853.png





OEBPS/image/IMG_47511.jpg





OEBPS/image/2268.png





OEBPS/image/Flag_of_the_Khmer_Republic.svg.png





OEBPS/image/IMG_1564.jpg





OEBPS/image/3026.png





OEBPS/image/3069.png





OEBPS/image/IMG_0513.jpg





OEBPS/image/1580.png





OEBPS/image/1424.png





OEBPS/image/2089.png





OEBPS/image/3060.png





OEBPS/image/1932.png





OEBPS/image/1245.png





OEBPS/image/1719.png





OEBPS/image/IMG_0979.jpg





OEBPS/image/1532.png





OEBPS/image/1435.png





OEBPS/image/3036.png





OEBPS/image/850.png





OEBPS/image/206.png





OEBPS/image/2999.png





OEBPS/image/IMG_0511.jpg





OEBPS/image/IMG_20801.jpg
emssmsTenyE,
o 8o uhewS






OEBPS/image/IMG_2368.jpg





OEBPS/image/3052.png





OEBPS/image/IMG_19481.jpg





OEBPS/image/2186.png





OEBPS/image/2372.png





OEBPS/image/Croquis_copie_-_Copie_copiecopie_B3.png





OEBPS/image/2646.png





OEBPS/image/2097.png





OEBPS/image/1273.png





OEBPS/image/10.png





OEBPS/image/IMG_08411.jpg





OEBPS/image/1079.png





OEBPS/image/1451.png





OEBPS/image/222.png





OEBPS/image/SNF_logo_standard_print_color_pos_f.png
I—I_‘ands national
suisse





OEBPS/image/IMG_20631.jpg





OEBPS/image/1265.png





OEBPS/image/1539.png





OEBPS/image/2259.png





OEBPS/image/Map_Clé3.jpg
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Dans la littérature, la Green City s’articule autour de trois cadres théoriques

approches posture méthodes/concepts clés auteurs
, . s . 2 . . : Basiago 1996;
décortiquer Green City = Sustaz‘nable City | retracer Iévolution hlst.or.lque Bayulken et Huisingh
Tévolution sémantique Eco City des mouvements urbanistiques | ;< sp.2rif 2016
1- généalogique dans la planification
etla production . Sustainable City analyse bibliométrique des de Jongietl. 2015;
urbaine Green City # Eco Cit shd ruell le suiet Pace, Churkina, et
co City études actuelles sur le suje Rivera 2016
. . Services écosytémiques :
proposer une réponse aux enjeux concernant la ’ . Lindfield et Steinberg
- e ) « solutions basées sur la nature 8
2 - technicistes durabilité environnementale urbaine = aspects . ; - 2012; Brilhante et
« adaptation des écosystemes i

normatifs, innovations technologiques

« infrastructures vertes

3 - critiques

mettre en lumiére les limites du modele de Green City et
révéler les effets discutables de ces modeéles urbains

justices sociale et
environnementale
études de cas approfondie

S. Campbell 1996;
2016; Gilbert 2014;
Castan Broto 2018,
Steele, Davison, et
Reed 2020






OEBPS/image/708.png





OEBPS/image/2667.png





OEBPS/image/67.png





OEBPS/image/306.png





OEBPS/image/298.png





OEBPS/image/1712.png





OEBPS/image/814.png





OEBPS/image/1866.png





OEBPS/image/539.png





OEBPS/image/2530.png





OEBPS/image/IMG_23591.jpg
Th 28 e
A

' i Jungie s ¥ riicite
Mmooy e ey m,u(uqn






OEBPS/image/402.png





OEBPS/image/3039.png





OEBPS/image/3056.png





OEBPS/image/2255.png





OEBPS/image/2746.png





OEBPS/image/IMG_35411.jpg
T

NED gy 7]
RO rrom

DESIGNE,
Wi DA

S
<






OEBPS/image/556.png





OEBPS/image/2996.png





OEBPS/image/377.png





OEBPS/image/2272.png





OEBPS/image/3073.png





OEBPS/image/789.png





OEBPS/image/Croquis_discussion_copie_B.png





OEBPS/image/1962.png





OEBPS/image/c22d67e_4561-cuirjv.png





OEBPS/image/IMG_4763.jpg





OEBPS/image/1215.png





OEBPS/image/808.png





OEBPS/image/IMG_1120.jpg





OEBPS/image/2532.png





OEBPS/image/2761.png





OEBPS/image/IMG_4749.jpg





OEBPS/image/2567.png





OEBPS/image/2753.png





OEBPS/image/735.png





OEBPS/image/3054.png





OEBPS/image/IMG_14051.jpg
iSRS
BOKOR FARM
088 26 36 358






OEBPS/image/1697.png





OEBPS/image/1867.png





OEBPS/image/IMG_2084.jpg





OEBPS/image/468.png





OEBPS/image/3062.png





OEBPS/image/2583.png





OEBPS/image/1875.png





OEBPS/image/IMG_1720.jpg





OEBPS/image/Asie_du_Sud-Estbis2.png





OEBPS/image/IMG_2165.jpg
fnnmeSe wy st

AR





OEBPS/image/Flag_of_Cambodia_(1948-1970).svg.png





OEBPS/image/6.png





OEBPS/image/2595.png





OEBPS/image/DSCN1397.jpg





OEBPS/image/2504.png





OEBPS/image/1046.png





OEBPS/image/2281.png





OEBPS/image/2202.png





OEBPS/image/12.png





OEBPS/image/3046.png





OEBPS/image/232.png





OEBPS/image/2245.png





OEBPS/image/719.png





OEBPS/image/3003.png





OEBPS/image/couverture.png
DOLORES BERTRAIS

TRAJECTOIRES CROISEES DE PHNOM PENH A KIGALI

DECONSTRUIRE
LA GREEN CITY






OEBPS/image/2105.png





OEBPS/image/IMG_1542.jpg





OEBPS/image/1952.png





OEBPS/image/1287.png





OEBPS/image/1588.png





OEBPS/image/405.png





OEBPS/image/1961.png





OEBPS/image/707.png





OEBPS/image/2969.png





OEBPS/image/1545.png





OEBPS/image/1359.png





OEBPS/image/2173.png





OEBPS/image/Map_Clé4.jpg
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